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yj E PITRE. 

ceue Traduâtion de la vie du 
Prince Laurent de Médicis» 
Le premier ejl le droit particu^ 
lier que vous ave^^ fur l'Ou-^, 
vrage même, puifqu ïL ejl ford 
de votre ancienne & Uluflre 
Maifon. Je fonde le deuxième 
fur la conformité que j'ai cru 
trouver entre Vous Ù notre 
Hiftorien. En effet y Nicolas 
Valorifit voir dans le xv'.fié-^ 
de y tout ce qui a brillé en vous 
4ans le xvm'. Il foutint avec 
^kf^déferLdit avec fermeté) 
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les intérêts de Laurent de Mé*, 
dicis , fou Maître, & ceux dè 
Florence , fa Patrie ; comme 
vous avex foutenu ^ défendu 
ceux dt Louis XF&delà. 
France, dans tous les Fojles ou 
votre mérite, encore plus que 
votre naijfance > vous a fuc' 
eeffivement placé. Le premier, 

fut gagner par fes lumières , 
la fagejjè de fes confeïls , Ss", 
la prudence de fa conduite , 
Veflime & la confiance de fort 
Prince , V amitié de fes Conci-^^ 

m 

a iy 



vîij E PITRE. 

toyens y la bienvàUaiice & les 
faveurs de Louis XH» ai^rh 
duquel il réjida comme Am^ 
haJJoÀeur de la République de 
Florence, Ce font les mêmes 
qualités, ce font Us mêmes 
vertus , qui vous ont mérité 
les Grades oà Louis le Bienu 
^ Aimé vous a élevé, les Hon-j 
neurs dont il vous a comblé^ 

* 

les Emplois qu'il vous a con^ 
fiés , les Négociatwjîs impor-^ 
tantes dont il vous a chargé, 
Ve^ime des Souverains vers 
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EPITRE. iie 

hfyuels vous aye^ été envoyée 
Je trouve un point de perfec^ 
tien qui manque auportrait de 
kolas Valori^ ^ que Von, 
ingue dans le votre. J^'Hif* 
toire ne nom apprend prefque 
rien des vextus nùlitaires du 
dernier» En combien d*occa^ 
fions les vôtres nont-eUes pas 
attiré les Regards, de tous ceux 
qui orvc eu l'avantage d'en 
être témoins J Mais vous m*a-^ 
yez interdit fur cela tout dé-^ . 
taïL } /e.refpeâe voxr£. modef-^ 
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EPITRE, 

tUf & je me borne , malgré 
moi, à vous ajjurer de la pro-^ 
fonde vénération avec laquelle 
jai V honneur d'être , 

Monsieur, 



r 



Yotre très humble & très 
dévoué ferviteur Goujet, 
Chan. de S. Jacques l'Hô^ 
pital 5 Aflbcié des Acadé- 
mies de Marfeilie, Angers, 
Rouen &: Auxerre , & Tua 
des Membres de la Sociécé 

Littéraire deDljoa* 
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PREFACE 

L fèrolt à fbujbaicer que 
la vie des Grands Hommes, 
dont les actions méritent 
d'être connuès de la pollé- 
xité , fût toujours écdcQ 
par des Hifloriens aulîi ins- 
truits ^ auili exa6ls que le 
célèbre Auteur à qui nous 
/bmmes redevables de la 
Vie de Laurent de Médicis, 
dont j'offie au Public une 
Traduélion Fiançoife : on 
pourroit compter fur la vé- 
ricë des faits Se fut Timpar- 
tialité de TEcrivain, Celui ' 
dont je parle eft Nicolas 
yalori, d'une illullre 5c an- 

avj 
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xîj PRÉFACÉ. 

cienne Maifon de Floreti* 
ce Ça) 9 alliée aux Maiibns 
les plus confidérables de 
To£cane , dont une bran-^ 
che établie etiFrance dès le 
quatorzième fiécle, y fîib- 
iiAe encore avec beaucoup 
<ie difUnâion. Nicolas étoit 
deuxième fils de Bartiieiemi 
Valori > deuxième du nom^ - 
qui avoit été du Confeil des - 
Seigneurs , en 1470, Se de 
Catherine de Pazzi. Il na- 
quit le 20 Janvier 1464, fut 
un des difciples du Savant 

(a) Voyez la généalogie de cette 
• Maifon , dteSèe lur les titres origi- 
naux , au mot Valori , dans le Dio- 
tionaire H i dorique , die de Moréri . 
édiûon de Paris , 1760, m-foL 



\ 
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PREFACE. xu> 

Marfile Ficin , de comme 
lui zèle partifan de la philo* 
fbpliie de Platon. Il mérita 
depuis d'occuper les prin- 
cipaux emplois de la Ré-^ 
publique de Florence. En 
^ cette République 
renvoya en France , en qua- 
lité d'Ambafladeur auprès 
de Louis XII, & il y de- 
mei^ra julques vers la ân de 
l^année fui vante. Il plut au 

Monarque , qui le lit (on ' 

Confèiller & Chambellan , 

lui accorda plulîeurs privi- 
lèges i & des armes avec 
une chaîne d'or. Louis vou- 
lut auiîî le créer Chevalier » 
<liilinv5Uon que Valori tiQ 



xîv PREFACE* 

crut pas devoir accepter;. 
Kevenu à Florence , il fut 
du principal Confeil , Com- 
miilàire Général de la Rp- 
magne , & envoyé de nou- 
veau, Ambafl&deur vers le 
Vice-Roî de Naples , en 
151a. Sa Patrie récompenfa 
fes fèrvices , par le don 
qu'elle lui fit de la Seigneu- 
rie de Montevecchio 9 êc 
par la dignité de Podeftâ de ' 
Prato, S'étant trouvé impli- 
qué dans la conjuration 
d'Auguflin Capponi , d'une 
famille célèbre de Floren- 
ce 5 & de P. Bofcoli , contre 
les Médicis 9 il fut exilé en 
j j 13. RappeUé en i|2i , il 
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PREFACE. %t 

ïè trouva , en i^ij , au Sac 
de Rome , & y fut fait pri-- 
fonnler. Il mourut peu de 
tems après dans cette der- 
nière Ville. U avoit époufe 
Geneviève Lanfrédini^ dont 
il laiffa François Valori^ qui 
a eu poflérité. 

Nicolas , écrivit la Vie de 
Laurent de Médicis « fur- 

nommé le Grand, le Magna- 
nime ôc le Peie des Lettres^ 

Tannée même de ia more de 
ce Prince, en 1492 : c'efl: 
du moins ce qu'il fait encan- 
. dre dans fbn Epître Dédi- 
catoire au Pape Léon X , fils 
de Ibn Héros > lorfqu'il lui 
$Uc qu'il la compofà dans U 
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xvj PREFACE. 

tems que Laurent quitta ta 
Terre pour aller au Ciel. Mais 

. craignant, ainfi qu il rajou- 
te , que fon Ouvrage ne fût 
pas affez digne de celui qui 
en étoît l'objet, il le con- 
fèrva long-tems fans ofer 
le communiquer à d'autres 
qu à fès amis les plus inti- 
mes. Louis Roffi, Florentin, 
fut de ce nombre. Celui- cî 
ayant été élevé au Cardina- 
lat en I y 17, il en parla vrai-* , 
femblablement à Léon X , 
Se ce fut à fa follicitation , 
que Valori l'envoya au mê- 
me Pape , avec une Epître 

. Bédicatoire. Léon X le re- 
çut avec d'autant plus, de 
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PREFACE, xvrj 

/âtîsfaélion, qu'il lui rappel^ 
loit les vertus & les adions 
glorieufes de fonilluftre pè- 
re. Il négligea cependant de 
le rendre public. Mais quel- 
q^ues copies s'en étant ré- 
pandues, Philippe Valori; 
£ls de Nicolas , le traduilît 
en Italien ; du moins lui at-» 
tribue-t'on la tradudlion que 
nous en ayons éii cette lan-r 

fue , que Baccio Valor/, fort 
Is > donna aux Juntes, & 
que ces célèbres Impri- 
meurs de Florence mirent 
autour en r j68. L'édition 
eft i7^-4^ avec deux Epîtres 
Dédicatoires; 1 une des Edi- 
teurs , à François-Marie de 
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xviij PREFACE. 

• Médicis , fils de Cofme I > 
Duc de Florence de de Sieii- 
tie , depuis Grand Duc de 
Tofcanne elle eft du 8V 

■ Juin I J(58 ; Tautre y qui efi: 
du 20^. du même mois de 
Tannée précédente i$6j » 
efl de Bacçio Valori , 6c 
adrefTée à Cofme I. Cette 
(èconde Epître Dédicatoi- 
re, manque dans plufieurs 
exemplaires de la traduc- 
tion Italienne. J'ai lu cette 
verfion , elle m'a paru trop 
paraphrafëe peu exadle 
en plufieurs endroits ; elle 
fie cependant oublier en 

X quelque forte roriginal La- 
tin, qui n'a été recouvré 
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PREFACE, xlx 



que dans ces dernières an-*: 
nées. M* Laurent Mehus ^ 
de l'Académie. Ëtrufque de 
Cortone , Ta donné le pre-; 
mleren 1749, àPlorence, 
»i-8°.Ceft fur cette édition 
que j'ai fait la Ttàduâtioa 
Françoilè, que fai cru pou- 
.voir mettre au jour. J y ai 
ajouté un aflez grand nom- 
bre de notes : )e ne les crois 
pas inutiles; plufieurs m'ont 

paru même néceiïàires^prin- 
cipalement pour faire con- 
noitre les per/bnnes qui ne 
ibnt que nommées dans 
rOuvrage. J'y aî joint auflî 
trois écrits du même tems , 
qui concernent la même 



XX PREFACE. 

s. 

matière, hes deux premiers 
font une Lettre dç Jacques 
'Antiquarlus , favant Mila- 
nois, à Ange Polttien, Se la 
Réponfe de celui-ci. Le 
premier eH très court. Anti- 
^uarius> affligé de la morC 
de Laurent de Médicis, fait 
part dé fà douleur 2.^ Cou 
ami, & Tinterroge fur lés 
dernières, allions du Prince 
quil regrette. Politien le ia- 
cisfait dans là Réponlè, au- 
delà même de ce qui! avott 
paru defîrer de fàvoir. Té- 
moin de la maladie de Lau* 
rent de Médicis, de lès der- 
niers lèntlmens 9 de fes der- 
nières parolès^ deiès oblè- 
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PREFACE, xxi 

ques 9 Se de ce qui les ibi- 

yk, il entre fiir cela dans 

un détail très circonftancié, 

que Nicolas Valori ayoit 

omis. Le troirieme ëcrici que 

j'ai traduit du Latin^ comme 

les deux autres > eû. un DiP 

cours de Philippe Redditi , 

adreffé ^ Pierre de Médicis, 

£ls ^fucce^eur de Laurent» 

pour l'exhorter à marcher 
ïur les traces de £bn pere. 

Outre que ce diicours eiï 
plein de maximes lages , ju-*. 
dicieufes Se touèes de prati-* 
(|ue^ on doit de plus le re-» 
garder comme un iiipplé-* 
ment neceilàire àrOuvrag^ 

même, de Yaloti^ 



^xky PREFACE. 

Je fais que nous avions 

yéja l'Eloge de Laurent de 
Médicis , parmi ceux des 
Hommes lUuflres , que Paul 
Jôve a célébrés ; que Papire 
MafTon nous a donné ua 
abrégé de fa. vie ; quePierre 
. de BoifTat ne Ta point on^ 
blié dans fon Livre inticulé : 
Xe Brillant de la Royne , ou - 
les Vies des Hommes Illuftre^ 
de la Maifon de Médicis / 
qu^enfin Varillas entre dans 
un grand détail fur le même 
fujet, dans fes Anecdotes de 
Florence y ou Hijîoire Secrète 
de la Maifon de Médicis (a)^ 

(a) Ceux qui feroieni curieux d 'ap« 
m^èoa^ çp qui wncerpe içs Mç4ii 
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PREFACE. xxU) 

Maïs c'eft parceque ces dif» 
férens Ouvrages me font 
connus, que j'ai cru qu'on 
recevf oie avec quelque fa-^ 
tisfaiSUon celui de Vaiori Se 
les Pièces que j'y joins. L'E* 
loge compoiè par Paul Jo- 
ve , n'apprend aucun fait ; 



cis , & en pacticulier ce que cette 
illuftre Maifon a fait pour les Lettres^ 
liront avec faùsfaâLon le Panégyri- 
que Latin de Daniel ^Ermite j à la 
louange de Cofhie de Médicis , im-i 
primé dans le Recueil des ClariJJïmor, 
Virovr Orationçs^ donné pat Kappius«. 
Les V. X. & XI. Harangues Latines d'Ar 
lexandre Politi , ^édition de Breilau » 
1759 , in- 8**. Les Harangues dé Pau- 
lini , c'eft-à>dii;e , les i.. ix. & xi. dir 
îprne ji. ^ les viï. & xi. du tom. 2c,, 
Hubned QucgJùaexHifiori^Polfticii^ 



xxîv PREFACE. 

w ' • m 

? • 

\ 

Papire Maffon eft extrême-^ 
fnenc décharné ; ce que dît 
BoliTac eit encore plus iu- 
perÇcîel : à Tégard de Va« 
rillas , fon Hiftoire efl: mê- 
lée de quantité d'Anecdo- 
tes fuppolees, Sz. d*Avan- 
tures Romanefques > au tra- 
vers defquelles il eft trop 
difficile de diicerner la vé- 
lîté. Laurent de Médicîs a 

joué un rôle fi éclatant, ôc 
î'Hiftoire de fa Vie fait une 
partie il intéreflante de celle 
de fon cenis , qull méfitoic 
bien d'être vu au nacuir el , 
& tel que les meillèurs Ecri- 
vains contemporains . nous 
l'ont répiérent^t 

LA 
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LA VIE 

DE LAURENT 

D E M £ D I C I S. 

V^Npeut compter dans la très 
noble famille des Médicis . ua 
grand nombre de peifonnres qui 
fe font difting^ées par leurs ac- 
tions éclatante^. TcJ fut Jean de 
Médicis [a], qui , par fa fermeté 
^ par fon courage , s*oppo/i 
conâammen t a ux en treprifes des 

[a] Il cçoit né en 1 5 <?o , & mourut 
en î 4i 8. Ç etoit un homme d'un mé- 
rite ^ngulier, 

' • A 

I 
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Vifconti la] , défendit contw 
eux la liberté de notre patrie , 
&Ç. notis fauva de nos ennemis^ 
Revêtu de la dignité de Gonfa» 
îoaier,qai eft fans contfadidion 

1^ première à Florence , devenu 
notre Chef , ôcil le fut tant qu'il 
vécut, il gouverna la République 



f a] Les ViiSeonti , GenùlshfMnme* 
a© Milan,. dit Guichardin, i, 
»yant chaffé de cette ViUe les GaeU 
f#s , rendirent maîtres s ils ii'é* 
toient auparavant que fimples Chefs 
d'un Parti. lU obtinrent d'abord des 
Empereurs le titre de Capitaines 
fiidan , ^ enfijite celui de rietùrés 
de l'Empire j enfin , Jean Galças. Vif* 
conti , qui portait lé titre de Cornu 
des Vertus , à mfe de cetté Comté 
^ui U^vion Çt^ dtaoçç par Jeaii > 
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DE Lavr. de Msdicis. .3 

*vec fa^eflè. Que ne pourroi^ip 
pas dire dç Cgmç de Médicis , 
■ce grand homme , qui , au mi- 
lieu des plus fortes tempêtes ^ 
<lanslestems Iç^ plus orageux, 
fut Is Pcotieâ;eur , noni-feulement 
xk. k patrie^ mais de plus de l'I- 
caJie- entière , qu'il aida de /es 
confeiis &rde Ces biens , & méri- 



Roi de Fœance. , dont il avoiç époùfé 
la âUe iCabelLe, obtint de Venceflas » 
Roi des Romains, le titre de Duc de 
Milan , pour lui & pour fa Poftérité 
mafçuUne, Ses deux Fils , Jean-Marie 
& Philipj^e-Marie ^ Itii fuccederent 
l'un après lautre- \ JPhilippe-Marie ^. 
le dernier mâle de cette Maifoa , ins- 
titua poux* fon Héritier Alphoiife^ 
&oi fTjâarr^igpn & de jN^aples. 

'Ai] 
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'4 L ' A Vie 

tA par-là d*êcre appellé par le& 
•citoyens le Père de la Patrie , ÔC 
par tous 5 le Confervatcur de TI*- 
Italie. Il ne padbit pas feulemeat 
'pour très riciae ,11 Tétoic en ef«> 
fet ; mais il ne brilioit pas moins 
par fa rare fàgeflè ; 2c ce fut par 
l'aa âc l*autre qu'il fe iic une ré<- 
putation univerfelle. Il étoit de 
plus un modèle de magnificence 
^ de libéralité en tout genre. 
Sans entrer fur cela dans un dé- 

■ 

tail qui feroit trop long ; on fait 
qu*il dépenià plus de cinq cens 
jnille florins dans les bâtimens 
publics ôc particuliers qu'il fie 
conftruire , priacipalement dans 
ceux qui étoient deftînés au Ser- 
vice de Dieu : ij pofledoit les ri- 

çheiTes > elles ne le ppiTédoieim 
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deLaur. deM£i?icis, i 

pas (à). Il eut pour fUs Pierre de ' 
Mëdicis , pere de celui dont nous 
écrivons la Vie. Pierre ajouta à 

fa propre gloire celle de fon pe*. 
re celle de fon fils , 5c il fut 



[<z] Cofme de Medicis , <lic Gui^ 
chardin 1. i ^ écoic reçoiuiu de fon 
tems 9 pour un des plus fages Poiiti^ 
ques d'Italie, Il mourut à Florence çi^ 
i4(>4 ^ âgé de 7 5 ans. Il fut enterre 
dans la magnific]^ae Eglife de Saint 
X^urent ^ qu'il avoit fait bâtin Oi^ 
mit fur ion tombeau cette Epitaphe 
fimple & courte , mais bien, glorieufb 
à fa mémoire* CosMus ps Medicis hîç 
^us ejl 3 Décréta publico Pater Pa^ 
tru , vixit Am. lxxv. M. ui. D. xXp 
Il s étoit rendu célèbre dans toute 
i'Europç ^ dit encore Guichardin » 
. par une prudence ^^nguliere ^ par 

A* • • 
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f La Vie 

paréiilement durant toute (a vie' 
êc le chef ôc le modérateur de la 
République. Mais n'en difons 
pas davantage , ni fur eux , ni 
fur les autres , que nous pour- 

des richefïes iaimeafês. Il devoir aufîl 
iii grande rcpiuation à fa magnificen- 
ce & à fes inclinations vraiment 
royales^ 11 employa plus de qaatre 
cens mille ducats à bâtir des Eglifes , 
des Monafteres & d'autres édifices 
jfuperbes , non-^feulemenr dans TEtat 
de Florence » mais encore en pluûeurs 

e 

autres parties du monde* Oi> peut lire 
fur cela 4eux Ecrits compofés vers le 
même-tems & qu on lit avec fatis- 
faûion. Le pre>nier èft in ti calé ; j4U 
bcrd Advogadrii Ker celienjîs de Rell^ 
gione & magnijîcenîiâ Cofmi Medtcls > 

libri duo ^ en vers latins. Le deuxième: 
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DÉ LjlVK, D£ MeOICIS. 

fions aulîi nommer avec hou-» 
neur. Arrêtons-nous à crayon- 
ner , félon notre foible capacw 
té j THliloire de Iz vie de Lau-* 

k pour titre v Timotkei Mc0ei Fero^ 
nenjbj Canonici Régulons y. in magni^ 
ficentis Cojmi Medici Florentini dttrac^ 
tores » libellas^ C'eft un Dklogue en 
fHTofe. Jean Lami a donné » le pre^ 
jttiier y ces deu^ Écrits daos Tes Delici4 
JEruditorum ^T. \é , àFlorence^, ^4^^ 
On a beaucoup de lettres d*Am-' 
troife , Géiéraf des Cfanl^dules ^ $ 
Corne de Médicis , 6C à Laiitent 
£:ere de cetui*-ci , remplies d'éloges d& 
fan (Se de . Vzaae ^ Se cinrieufes par 
les faits ipd s'y Ufent* Voyez ces lec^ 
très dans le tom, de VJmpliJfima 
€oUeclio ^ &c« des PP. DD. Martânne 
li^D^andt* > 



* 
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t L A 'V I E 

rent de Médicis ; èc tentons de 
faire paflèr à la pofterité le récit 
4cs aidions d'un des plus grands 
hommes qnt aient jamais été , 
d'un Prince qui femble avoir 
mérité rattention particulière du 
Cielyque Dieu a fréquemment 
arraché aux périls les plus émi- 
nens , Se dont la mort a été ac- 
compagnée de prodiges les plus 
capables d'étonner. 
• . Laurent de Médicis naqmt 
le X de Janvier de Tan 1448, 
& dès cet inilant Ces Parens 
lui donnèrent tous leurs foins, . 
Auffi-t6t qu'il fut capable d'infV 
ludion « on confia fbo édaca* 
tion à GendUy d'Urbin , aufli 
diftingué par l'étendue de fes 
lumières , que par la pureté de 



DE Laus.. de Medicis. 9 

Ces mœurs; Ôc que fon Difciple 
fît nommer dans la fuite £vêque 
d'ArezzQ [a], Laurent fit voir dès 
ia plus tendre .enfance ce . ^'il 
feroit un jour« Dès lors il donna 
des marques évidentes qu'il con- 
noifToit ia probité & ce qu'ejJe 
exige « h Keligioa6c lattacher 

[a] Gendlé Bechi , nad£ d'Urbin ^ 
iac faic Evéqae d'Ârezzo le 21 Oâd' 
bre 147 3 • La République de flotence 
remploya acileiiieat: dans pluiieucs 
Ambaflades* Ce fut lui qu'elle envoya 
en France pour y faite des compliï- 
mens fur la mort de Louis XI & fur 
ravénemenc de Charles Vlil à h 
couronne. 11 mourut en 1497. H'écoit 
lié avec les Savaos de fon tems , cottir* 
me on le voir pai les lenxeï de Ja<î- 
ques Picolomini » dit le. (Cardinal .M 

•S 

t 
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tnent qiii lui eft dû ^ le foin & Iît 
tompaffioii qu'bii; doit avoir 
pour les indigens & eeux qui 
ëcoient ctian& la foufR-airce^ J*a£ 
Souvent entendu dire à Gentilé ^ 
"fon Précepteur , avec qui j'ai vé* 
ca familièrement en France ^ 

< ^ ^ 4 ■ 4 • • 

lorfqu'il y fu£ envoyé d^la. part: 



JPavie^ par cdles. d'Ange Bolkien , 
jde Jean-Amoine Campani ^ Evêque- 
jAc Tcramo y &c. CesSavaiis liiiécri- 
Toient , & guelques - uns fipquem- 
jKient : Campani étoit un de ces dec- 
jiîers. Il loueGentilé*dansfeslettresv 
^ dans piufieurs de fësi^oèfies. Se^ 
Ion t& même, GendlérréulMau; aulE 
la Pidèiie latine , fui:tx)uc dans 
]^Ëpigramnâc«IVoy«&'k:Letti:e âxieine 
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^ésloL Riépubliqvie « & avec qui> 
:|b n*ai^ moins été Hé à Fîo^ 
-itenct , que fort Difciple ne le" 
quictoit j^tïiaas y qu'il aûîfiioîc k* 
|iour avec lui aux divins Offices;, 
que la;, nuit même il ie |^aifoic 
a retrouver y. en ia compagnie^ 
a la Congrégation de ^ac Paoi^ 
- où ut) certain nombre de p&tCoH" 
aesdie piécé^(e réuniil^ifc pour 
prier, &; rendte* grâces àî EKeiï y 

dans la fobriéf é & dans les veil- 
les ; qu'il faiifoic raumônei ronsî 
les pauvres qui ie pr^^encoiént 
fans en rejetter un fèulVqui*èii<' 
£n il ne moncroitr rien qui rei^ 
&ntîc Tenfance ni la déiieateâe^ 
de cet âge^ Oh ne doic poinr 
être farpMflr qoe Die» , qui hiis 
•aiccordoîc tant de grâces^ dans l;i; 

A ▼) 



Digrtized by Google 



'it * La Vie' • 

}>remiere jeuaeflè ^ l'aie élevé» 
depuis » au Mte dea grancleurs^ ; 
qu'il fe foit conduit dans cec 
tètatavec toute la dignité coi»- 
venabk. Se qu'il foit mort fi glô» 
rieufement. Gentilé m*ajoutoit 
que l'Italie fut pref(îiie to^ours . 
en paix, pendant que fon DiC- 
ciple vécut > mais qu'il eut à 
peine difparu , que le trouble ^ 
h. confufion fuccederent au cid~ 
toie & à la tranquillité dont elle 
avolt joui* Maii n'anticipons 
point ce que nous diro^ dans la 
fuite. 

La mere de Laurent , Lucrèce 
Tornabuoni {a) , d'une très an- 
x«ienne famille de ce nom, eue 

-i (a) Fille de Ftan^ois TornahttODi» 
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i]^ <:dti{blati<}n de trouver dans 
foii fils , même après la more de 
fon mari , tout le rerpeàôc touce 
la déférence qu'elle pouvoir en 
àtteadre. Cette Dame étoit dif- 

i 

tinguée elle-même par les taleos 
. de l'eCpric , par la cannoiilaoce 
qu'elle avoit des Lettres ^ & fur- 
tout par fa rare-pi^té > & par fon 
zelepour la Rel^tofi, Elle a mis 
en vers très élégans {h} une par- 
tie de VHiftoire de l'Ancien- 

Teftament. Tout étoit G. bien 
réglé dans (on domciHque '^ 
qu'elle nè le cédoit en cela à 
aucune Dame de fon tems. Plei- 
ne de commiieratioa pour Us 

» 

(a) Cectft naduâiaa eft «a T«r» 
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ibdigetis , elle ûti' èxÀt h'tMft'^ 
h potH & ràfylc; Combien do^ 

fois fon fSs ne Ce (ervic-il pà# 
d'elle pour faire , ôtr pour ci- 
Jfaentér ,,deS aîliantes y. pourdo*^- 
fier Se marier de pauvres^ filles ^ 
pour en ctmiacrer d'autres à la^ 
vie religleoTe , fournir aux^ Mo»- 
aafteres donc le nombre c(t 
aflèz grand à Florence ^ les fe-- 
cours qui lever écoient néceflai^ 
tes ; enfin pour étendre fiir tous» 
les états fes largelles & fcs libé- 
ralités l Les frer-es {a), ÔC les aa^ - 

\ {a) L'Attteiit ne pAtle ici qde dès 
Parens de* fa Mere fvCar pourrai il^ 
«n'avoit que de& Sœurs & un Frère 
, Julien de-Médîci^, qui fîittaé daiis 1^ 
^njjoraÛQA des Pazùt Ses^*Sœtft> 
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tresparcns de cette Dame y n'é^ 
tant. pa& à beaucoup près auâî-' 
fiches que nobles Laurent les* 
«floci» zu% agraires , partage»". 
avec eiix fes occupaclons 6c fes^ 
biens y §C leur fit époufer desi 
' filles avantageuiÉmcnt dotées:,- 
€e qui les^ readic opuièns cn^ 
afUr peu- de temst^H for tifiolc- v 
par l'habitude , rinclination na^ 
turelle qui le poEtoit à êcto utile* 
à tout le- monde y iil- ne regar • . 

dbicjrëelïememr çoirane on bie» 
^ac ce i|a'ilpouvoit répandre lur 
. les amis , fïtr (es proches. , 6c fur 

». « 

.* • » • 

écoient , Blanche y qui époufaGuii— 
laume Pazzi i x\ Nant 'ma . mariée à 
Sernard Rucceiui y jt. MarU ,^éftâs: 
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tous ceux à qui il pouvolt en fai- 
re parc. Ilavolt à cet égard , non 
Tame, d'un flmple citoyen , lAais 
celle d'un Roi ; ce qui lui fie 
donner» mèmç dès fa jeuneilè^ 
le furnom de Magmfyue , & ccr 
lui de Maffumime, Comme, il 
aimoic les chevaux dès Tes pre- 
mieres années , & qu*U ëtoljc 
excellent Cavalier , il avoit mon- 
tré , étant encore très jeune 
une forte padîon d'avoir le plus'^ 
beau cheval qu'il feroie poilible 
d'obtenir* On lui en envoya un 
de Sicile « donc on lui.faiixjijîc 
don ; mais il reconnut cette at- 
tsencion par des préfens qui fur- 
paflbiènt de beaucoup le pris 
.4e ce qu'il avoit reçu. Celui à 
^ qui il avoit confié le foin de cig 
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cheval > Iid uyant fait observée 
qu*il lui en auroic beaucoup 
moins coûté s'il l'eut achetté ^ 
il répondit, en fourianc : igno- 
rez-vous que ce que j'ai reçu efl 
un préfent de Roi , ôc qu'U e(k 
d'un Roi de ne pas Ce laiiler 
vaincre en libéralité. Il profita 
ù bien des leçons de fou Maî-r 
tre Géntilé j quHi âc des progrè9 
aufli grands que rapides dans les 
Belles-Lettres, dans la Langue 
Latine Se dans ùl Langue natu- 
relle , ôc qu'il excella également 
à compofer dans ces deux Lan- 
gues en proie & en vers. Je me 
fouWens d'avoir lu , avec le me- 
me Gentilé , une pièce galantç 
qu^ ce jeune Prince avoic faite, 
U qui me parut pleine de ^1 » 



d*éléganee, de politefle, & d*urttf 
très agréable variété. Chriftophc 
Landini {a} , Poèce 6C Orateur y 
qui s'^eft fait aloru une' grande 
léputation , ayant vu ce Poème», 
die : Ce jeuM Prince nous jùrpafi 
fera tous ^ fans contradiBion ^■ 
ttans ce genre décrire ^ & ce qu'il 
fi0us etf a laiifë , en eft fëeîle- 
ment une preuve {a)* Au reile ^ 



(a) Chriftophe Landini ■ ctoit de; 
Florence j. il mourur ver& 1493 oiï 
J494. On ^ liui divars Ouviages- 
ing^ienz ^ mats on efliime pea ie^ 
traidaâions. Voyez BaiUec y jug. àem 
Sav. in-^ c- p. 15^ , & la- Biéliothe» 
ca Italiana ^ pp^ £i , 4^ 8^ y 

87. 

. . 4^) Oa a imprimé toutes »,ott pce^ 
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on ne doit point être furpris 
qu'on aie trouvé des beautés 
dans les vers donc il s'agit j 



cjue toutes les Poéfies Italiennes de 
Laurent de Medicis. La Blblioiheca 
Icaliana^ dernière édir* in 4. cite les 
fui vantes, u Poejie volgari di Lorei^Q 
de Medici col commenta del medefu 
mo fopra afcuni, de^ fiioi Jbnnettu A 
Venife , chez les Fils d'Âlde > 1554» 
m-^Sm z.^ Can'^oni a ballo compofier dok 
Lor^ns^p de' Medici ^ da AngcLo Po-^ 
lij(ianQ ^ & da oLtri : injîeme con la 
Nencia di Barbcrino & la Beca da 
Dicomane ^ compojîc dal medej:-^ 
ma Loren'^o. A Florence , 15^.. in-^^ 
l. Sonctti del Burchiello j &e« con lit 
jcompagnia dêl Mantellëcio compojht 
da Lorewfo d^ Medici j înjieme coït 
èeoni (le& buveurs ydd medefimo. lË 
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r 

Laurent » avec une grande force 
de génie , joignoit , quand II les 
ûc , un amour ardent. Sa pailîoa 
s'étoit déclarée alors pour Lu- 
crèce Donata , Demoifelie aafli 
recommandable par fa rare beau- 
té , Se par 4 autres qualités ex- 

y a eu pluûeurs éditions de ce Re^ 
çueil. La dernière » donnée par Lai^ 
ca 5 eft de 1 5 68* Ange Poiitien , dans 
pla(iears de fes Lettres ^ &c dans une 
entr'autres adre^ée à Laurent de Me- 
dicis même , loue beaucoup ces Poé^ 
fies j mais peut-ccre y a t il un peu 
d*exagéracion dans les éloges qu'il en 
fait« M. Muratori convient dans fon 
bel ouvrage délia perfetta Poejîa ha» 
l'uma j que Laurent de Médicis a été 
l'm des premiers parmi les Poètes 



Digitiztxi by Google 



deLaur. deMëiïicis. . M 

cellentes , que par fa noblefîe : 
«Ile defcendoic de Corfo ou Curr 
CIO Donato (a) , qai s efl; rendu 
il illuitre par fes exploits mili^ 

■I i wJ" u i j » I ■■ ■ I » ■ 

Italiens , qui ait rapellé la fatyro dansr 
fes Cap'uoli^ intitulés IBeoni , & com^ 
pagnia del. Mmt€Uaccio^ Il a/oute 
qu'il a fait auffi de bonnes Eglogues- 
Mais il dit & le prouve 9 que fes Poér- 
iiçsne fqnt nullement exemptes à% 
concetd , ^e penfces faviffes ^^d exagé- 
rations outrées , fades mèmç &. p<9ii 
fupportable^. < 

Curfio Donato itoit Gouver- 
heut de Piftoie. Il a çommandé en 
' chef Tarmée des Fiorentinsv Scipion 
Axnmirato loue valeur d^ns içs 
parallèles t écrits en Italien. ( Opufcoli 
4eL ScipioM Ammirato ^ tom. i ^ pa^ 



9.1 L A V I E 

■ 

nires. Laurent fie donc pouj; 
■cette jeune peribnne diVerfes 
poéfies , 6c en particulier , de^ 
hymnes , oii il célébroic Tes <ju^- 
lltés Se Ton amour pour elle. Le^ 
Tournois» les Joutes & autres 
rpe<Staçlcs , où Ton rappeiioit les 
images de la guerre s n'étolenc 
pas moins de ion gout ; &c ces 
fpcif^acles ëtoient toujours ac- 
compagnés de la "plus grande 
magnificence. La jeune Noblef^ 
fe de Florence & de toute l'Ita-. 
]ie y accouroit ; c'étoit à qui y 
âcquerroit plus d'honneur de 
gloire , .&à qui brillejroit davan- 
tage , non-feqlement du coté dts 
chevaux ôc des armes , mais aulfi 
par la fomptuoiité des habits 6C 
Vécht des pienreries* Lajirâiîc 
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^vok cei^ avantage au^deiîus des 
autres , que quoiqu'il ne fût ea-* 
cote que dans fa vidgcieme an« 
fiée , il les Tufpafloît tous par le 
i^ourage & par les forces du 
corps i en forte que , d'une com- 
• mune voix, ce fut lui qui fut dé- 
iclaté, vainqueur , en pré/cnce 
d.'une multitude de peuple af^ 
Semblé qui en témoignoit fa joie, 
il étoit d'une taille au-dcdbus 
de la moyenne ; avoit les épau- 
les larges , Je corps épais , les 
membres nerveux , tous bien 
|)roportîoHnés^ fermes & agiles 
«ri mêmetems. La nature n'avoit 
rien négligé de tout ce qui pou- 
voie le rendre vigoureux. Pour 
tout le refte de rextérieur , ellfe 
J'avoit^dlèz ojaltira^cé. Une cejT' 
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taine fadeur décoloroit le telac 
de fbn vifage î ôC , quoique fa 
phyfionomie aonoaçât beaucoup 
de dignité , on n'y voyoit aucun 
trait de beauté ; fon nez étoic 
refferré , fa voix étoit fort rau- 
que , & fa vue Ci foible , qu*il ap» 
prochoit de l'aveuglement. Il 
manquoit auflî d'odorat .: fut 
quoi il avpit coutume de .dire 
que la nature Tavoit très bien 
fervi à cet égard , parcequ'il y 
a beaucoup plus de mauvaifes 
odeurs que d'agréables. Ces dé^ 
lautS' extérieurs étoient bien 
avantageufement remplacés par 
les admirables qualités de Tefpric 
& du cœur , qu'il tenolc de 
. l'Auteur de la Nature , Sc qu'il 
avoit eu foin de cultiver par la 

réflexion , 
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téûç^on , l'étude Se un travail 
affidu. IL avoit une fi grande pé- 
iiétraciion 9 que deux citoyens 
ès. connus dans la ville , qui 
s^ccuToient mutaiesllement d'un 
Yol de qaelqu*argent , ayant 
eomparu devant lui , il ù con- 
tenta Je les envi/agcr j de d cli- 
gna au/H-tox le coupable. Sa pru- 
dence n'étoiç pas moins grande ; 
comme il prévoyoit fouveiit ce 
qui dévoie arriver , il prcnoic 
prefque toujours des mcfures fi 
jjiftes 9 qu^ l'événement lui écoic 
communément ou favorable , ois 
peu nuilible. Il jétoit encwe fort 
jeune lorfque ^ ainfi qu'on le 
rapporte , il fauva Pierre de Mé- 
dicis fon père , par un confeU 
aa'il dpoaa. à pxopo$.« Il s'étoic^ 

fi 
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fprinë une jçonju ration çontreetf- 

iatës, mis CBgibnÇQa4c » dcr:- 
voieuc i'aiïàlËiner retour d'une 
ipourfe qu:il avoi( faite kQfs do- 
la ville, lï étpie en lictere , patf« 
peque la goacee Tempêchoit dé- 
marcher ; fon fils , qui l*acçoni-r' 
pagnoic , dit à ceux qui le por- 
çoienc , de quitte^' la route ordî* 
tiairts àc d* <20 prendre une autre 
plus courte pouf entrer dans la 
ville. Pourkii, monté fur fon 
cheval , il prit le chemin natu^ 
rel « il 4i€^eeux quHi rencon- 
tra , que (ba pere le fulvoit , Sç 
qu'il n'étolt pas éloigné. Par-là 
Ùtrompa ceux qui l'attendoient, 
fg, tous deux arFiverentprefqu'en 
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U ville (a). Lé nombre des Coa^ 
. jurés étoic confîdérable , Se l'o* 
fbupçonna que pludeurs mein-« 
bres des meilleures familles 
écoient eocrés^ansleur parci. 

Le peuple , fuivant Con génie 
ordinaire , fè liirrôic auifi aux 
nouveautés j & ayant perdu l'ef- 
pérance du pardon , le mal aug-« 
fiientoit chaque jour. Si Laurent 



(^) .C'ell peut-ecre de cette confpi- 
cation dont Jean-Antoine Campant 
fait mention , dans une lettre adref- 
{ee à Pieixe de Médicîs lui-même ; 
feâ: Ja feptieme chi quatrième livre. 
Gftmpàni y demande grâce j pour uii 
Bâmihé jindré > qui avûic ofFenfé Pief« 
xe^&c qui étoit depuifilong-tems exilé 

Bij 
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de Médicis , Antoine Pucci (a) 
&: Quelques autres ne fuflènt pas 
allés au-devant , ( car la goutte 
empêchoic Pièce de Médicis d'a^ 
gir. ) il cft certain .que le repos 
&. ia vie même de quantité de 
gens de bien euflènt été expo- 
fés au plus grand danger. Lau- 
rent & fes aflbciés eurent re- 
cours aux avertiflèmèns i ai» 
prières , aux promejès , aux fer-» 
mens , ôC , par cette voie , ils . 
firent rentrer dans Ton deypir 
Luc Pltti (^) , chef de ia confpi- 

^^^^ 4 

« ( ,) Il étoit d'unempbl^ â? ^nçiieAPe 
femille de florence, pçr^ .deiL^u-j 
lent Pucci , que LeOA X çlçv* 
1 5 1 j au Caidiiialaç, 
\b) Luc Pitù eû; môûdonç 4ai^ .i9 
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ration. Les aucres Conjures, & 
l*oa en excepte un très- petit 

nombre,ruivjrent tous fon exem- 
ple: la Ville condamna à l'exil 
ceux q[ul ne l'imitèrent pas. Pier- 
re de Médicis voyant que cette 
conjuration avoir été diiljpéc 



iroiiieme livre des Commentaires de 
Jacques de Volterre ^ dit le Cardinal 
de Pavie. Il y eft dit qa*il avoic été 
des amis de Corne de Médicis , qu'il 

n'étoit pas riche ^ mais qu'il étoit a£- 
fbâionné à Corne ^ & chéri des Ci- 
toyens , parcequ'il Leur faifoitoa pro- 
curoit tout le bien qu'il pouvoir. Le 
même Hiftorien raconte ce qui Tin-- 
difpofa contre Pierre de Médicis, 
père de Laurent. On peut voir ce dé-* 
tail au commencement du livre* troi^ 
J^oi^ cité. ' 

B iij 
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priacipalemenc par h fagp(ïè de 
ion ôls,-&.£bft infirmité le re- 
tenant toujours iiii-inêm& dwsi 
finaâlon , continua de prendre 
les confeils de Laurent ; il ne 
faifoit rien d'important que par 
lui , foit en particulier , foit ea 
public. Le jeune. Prince. £è fais 
foit aimer de fon coté par 
Biodel^ie y fa douceur , fon affa? 
biiité : ces qualités lui gagnoienç 
de iouf en jour les cœurs des ch 
toyens, diffipoient les foupçons ^ 
appaifoient les efprits quiavoient 
été aigris , ôC k rendoîenc cher 
à tous. 

L!unique but auquel il ten-. 
doit en effet . c'étoit de fe faire 
des ami& de fes ennemis mêmes i 
& il difoit fottvcnt , que k 
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Ittoyén lei plu$ sûr d'être biert 
ièrvi Se dé. pourvoir à fes pro^ 
près intérêts « c'ecoic d'obtenir IsL 
bienveillance de ceux qui nous 
avoienc été plits concraires^ 
Mon frère Philippe (a) m'a ra- 
conté^ que kfrfiqu'il présenta aa 
Prince ^ dam h vue de le faire 



(a) Pliilippé Vaioîri , defu^eme dii 
iioni y fils de Bacditelemi Valori , aiU& 
deuxième du nota, né le lo Juin 
I4^P y fut l'rài des 0£ciers du Col-^ 
kge dê Pife & de celui de Horen^e y 
devint du Confeii des dix en 1487 y 
êc de celui de!s Huit, en 14^5. 11 fiU^ 
Tun des AtnbafTadeurs envoyés au^ 
Pape Alexandi e VI y Tan 1 z , pouf 
le remiercier d'avoir élevé au Cardi-' 
tialat Jean de Médicis y leur coxnpà- 
Iriote > depiûi Piape foUs le nom ctt^ 

& i V 
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rentrer en grâce , Antôinc GIa> 

4^omini Thébalducci , Florctti-; 
tin , qui avoir plufîeurs fois conjp" 
pilé contre Laurent il garda. 
, d'abord le filence ^ 'ne fâchant 
trop dans quels termes il devoit 
s'exprimer \ & que le Prince » 
témoin de fon embaarras , l'avoic 
prévenu , en loi difant avec b&nr 
té : » Philippe , }e ne vous au- 
»9 rois aucune obligation , C\ 
35 c'cLic été un ami que vous 
» m'eufllez recommandé. Mais 
*> je ne puis trop vous remercier 
j» de m*avoir procuré un ami 
» dans la perfonne d'Antoine » 



Léon X. Il mourut à Naples en \ 45>4» 
II étoit Taîné tîe Nicolas , Hiit;ori€i| 

de Laurent de Médicis» 
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» ci-devant mon ennemi ; je vous 
» p^ie de me rendre (bu vent dc' 

» pareils fervices ^. Peu de cems 
après , quelques Florentins exi- 
lés , entr*autres ». Diétifalvo (a). 

(a) Diétifalvo y ou Deciialvio , ainii 
que le nomme le Cardinal de Pavie 
,dans /es Commentaires, au commen-** 
cernent du troifîeme livre ,011 il eflt 
appelle Z)^^r//a/vir/j Ucro. Le mème^ 
Hiftorien ajoute > qu'il écoit parvenu 
auK Koimeurs , pKts par fon favoit* 
faire ^ que par le crédit de fes ancê- 
tres : Juâ^magis rnduftriâ , ^i^à/tf 
jarum commtndatione honores adeptusm 
Ûàmbition fut la caufe de la révolte 
de Detifalvio ; il afpiroit â la prin-^ 
cipale autorité^ &, pour y parvenir ^ 
il s etoit uni à Luc Pitti , dont il 
, n'étok pas ami auparavant. Il fai^t 
Toir ce détail &Xes fuites , danstouç ' 

B V 
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^ Ange.Azaroli.C'î.l j rouleve.^ 
rent contre leur P^triff Barçheli- . 
xfà de Bergame (^} , qui étotc fa- 

t 

le livre trolfiemede rOiivragecLtèdii 
Cardinal de Pavie. ' • . i 

{a) Ange Âzarali : c^eft Ange j4cn 
àaioli y ou AcctajuoU d'une famille 
^ noble de Florence. Il avoit afpké h 
époufer une des âlles de Pierre, de 
Médicis , il fut iakér de la. voir 
4onner à un jeune homme qu'il re-^ 
^rdoic eomoie d'une condition au— 
deiïbus de la iîenne* Voyez, fur tou^ 
cela le même livre troifiemç^ des eu-*- 
xieux Commentaires d» Cardinal de 
Pavie , Ouvrage qui n'efb pas; zîht 
connu , & qui eft un des plus utiles 

« ■ 

jpour THiftoire de ces tems-M; 

{b) Barthelemi Colio , defiergaiii^ljf 
Itelebre. par . ion expérience 4fV^ ^ 

V 

• >* 
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^oriïé fecret d'abord y par le* 
yéniiticnsr Ce Rebelle levai une 
armée afiez nombreufe , com- 
pofée de Cavalerie èC d'Infante- 
rie y èC fe mit à la tête. Mai* 
Galeas^ Sfbrce ( a ) y Duc à& 



guerre, & par fes exploits militaires* 
Il émit lie psur reconnoiffance à Deti^ 
&lYio; Voyez rbavràge* cité dans Iw 
deux notes précédentes : Barthelemi.]; 
éft communément nommé CoUob* 

(a) Gaieas-Marie Sforce^ Ducd» 
Milan 9 étoicâls de François Sforce ^. 
q^i eft nommé enfuite;. Ce François» 
étoit bâtard de Jacques Atteridulo ^ 
jlus connu fous le nom de jacomiq-- 
:[o. Ceiiii-<i étoit un paysian d'auprès* 
dé Cotigjiola y qui y ayant pris le^^arti 
dés armes > pafla par tous les degré$ 
miUtaû«s^ devînt le piu$ fameijUK 



Milan « te combatcic dans la Rch ' 
magne , avec les croupes de Fer- 
dinand y Roi de Naples , Se cel- 
les des Florentins. Après avoir 
ainfî arrêté les efFoirts des.cnnc^ 
mis , le Duc fe préfenta dans 

». ♦ * » 

Capitaine dltalle en fon tems. Ce fuc 
lui qui changea Ton nom en celui de 
,S force , quil laiiTa à fa pofléricé^ 
De trois fils légitimes qui lui furvé- 
curent i aucmi n'ayant eu de talent 
pour la guerre , ce fuc François > ion 
bâtard , qui lui fucccda au comman- 
dement de fes troupes. II fut auflt 
grand Capitaine que fon pere , & 
inoorut en , laiflànt , entr'autres 
«nfanSy Galeas , qui lui fuccéda ^ mais 
que fes débauches & fon extrême fé- 
todté ârent afTaifiner çn pleine £gliie 
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Florence, avec cette^ fierté qui 
lui étoit naturelle , & que la vie* 
toire qu'il venoit de remporter, 
fortiâoit encore. Mais dès qu'il 
eût entretenu Laurent de Mé- 
dicis , cluirmé de fa prudence &C 
de fa grandeur d'ame , iJ prit le 
parti de lui continuer 1 amitié 
que François (a) y fop pere,avoic 
eue pour Corne de MédiciSjdonc 
les confeiis &L les fecours d ar- 
gent av oient tant co.ntribué à le 
inettre en poiîeiijon de Milan , 
malgré les efforts des Véaiciens* 
I^urent profita d& la cefiàtion 
des troubles , pour fe livrer hns 
réferve à rëtude de la Philpib- 
phie. Les moyens en étoient de- 

• (.) Vov« U mi^ précéd^W. • , 
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Tenus faciles , depuis que Cômtf 
de Médicis (tf) a?oic accueilli ^ 
f lorence le célèbre Argyropu^ 
k {h) , Yxxct de ee^ Grecs que les^ 



(a) C'étoit le grand peredeEa^enis- 
{by La révolution dcàit il eA: parlé: 
ici eft de- l-an 1 45 Cbnfii^cinople' 
ayanc été piife- alors par les Turcs ^ 
* Jean Ârgyropuie ^ qui 7 avoir pro^ 
feCé pubU(]^emenc les Lettres humai- 
nes durant pluileurs années , fut con- 
traint de fe retirer avec beaucoup- 
d'autres. Corne de Médicis accueillit 

♦ 

aès favorablement à Florence ces fa-- 
vans fugitifs. Argyropuie y enfeignji;^ 
Des Lettres Grecques^ & la PKilofo* 
phi& Dans la faite:^ la pefte' rava^ 
géant la Tofcanei, il fe retira^ â Ro^. 
me j y eut des appointemens » & y 
expliqua la Philofophi« d'Atiitotey 
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révolutions de TEiiigire de ConC' 
C^iaople a:Voient concraints d&' 
quitter leur Patrie;. PicFre cm 
avoic profité pour introduire: 
dans les meilleure» études non^ 
feulement Ton fUs Laurent « mais 
beaucoup d'autres de Ja plus 
Âauce Noblefle du pays r & pcr- 

H\aYoit fâir^ avant qu&'d-allëf 4 Ro**- 
œe^,iin voyage en France , pour fol-^ 
ficitet le Roîde fecQUiic fa patrie , Se: 
de la délivrer de là fer\^itade des* 
Turcs* Il mourut â Rome âgé de- 
ja anst U faut lire, fur ce Savant 
fur les autres €kecs fugitifs â Coiiftan- 
dnople^ le très curieux Ouvrage d& 
Humfidy Hody , intitulé :.De GrAcis 
illujlribus Lmgu£ Craca Litterarumque 
Sumamorum mftauratoribus ^ &c.^ à) 
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fonne n'ignore qu'il fortit en - 
effet de cette Ecole , comme du' 

Cheval de Troye , iià grand 
nombre de Savans du premier 
ordre , donc Laurent de Médi- 
cis fe fervit très avantage ufe- . 
ment à fon cour , foie en parti- 
' eulier , foit au dehors , dans les 
affaires les plus graves &C les plus 
importances de notre fiépubli-' 
que. 'Tels ont été entr'âutres , ^ 
Barthelmi Valori , mon pere(a) , ' 
Donato Acciajuoli , & Pierre 
Philippe Pandolphini qui n'ont 
pas ten,u les derniers ran^s. LaU'- 

{a) Il avoit été en 1 470 du Gonfeii * 
des Seigneurs : il mourat dans ân âge . 
peu avancé , lailTant plufieurs enfans 



1 
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rcnt étudia d'abord la Philoib-» 
phie d' Ariftote ; mais ayant co^ 
fuite quitté TEcoIe des Péripaté- 
ticicns, il lui préféra la Philo 
fophie de Platon , qu'il cultiva 
fous la direction de MarJiU 
Ficin (a). Il y fie de iî grands 



{a} Mariîlô Ficiri y de f lorecice^ 
mort en 1494 , a cradiubt en Lad» 
toutes les Œuvres dô Ptatoi;!, b^au^* 
coup d'autres ^ouvrages des Ancien^ 
Il étoitfils d'un Médecin, &: il davoif 
fon éducation aux foins & aax libéra- 
lités de Côme de Mcdicis. Il le dit 
lui-même ; Patres habui duos i FicU 
nom Medicum ^ Cofmum Medicem t 
€x iUo natus fum ^ ex * ijio renatus : 
iUe quidcm me GaUeno j tum Medico ^ 
tum Pùuonico commendavic : hic autem 
diyino me Platoni confccraviu Ceux 



•progrès fous un Maîcre fî habi- 
le , qu'il n'y a rieû de fi prtfi 

^al ont dit ^ tels que Boiflard dans fes 
Icônes yirorum illujlrium y 8c Whar- 
tan 9 dàn^ fon Supplément à THiftoire. 
. Littéraire de Cave , que c'ctoit àLau- 
rëntr dei JMédicis que Vicia deVoit fon 
cducation ^ fe font trompes. Il £iut 
dire feulement que f icia ne fut pas 
mioins chéri de Pierre &c. de Laurent- 
lie Médicis , qu'il Tavoit été de 
Corne. Ce fut ce Savant qui inipira i 
Laurent lamour de la. Mufique, com^ 
me écant , difoit-il , une fcîence qui 
{^accorde très bien avec celle des BeU 
. ies>-Lettres« G'eft Forcatel qui rap^ 
porte ce ttâit dans ion Traité de 
Gcdlomm- Impetio &c. L^.p. i^i. 
f efte , il faut lire , poiïr avoir une 
csonnoiilànce exa<^e de Ficin ^ de iet 
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fond dans les Ecrits de Platoft 
qu'il n'ait pénétré ; c'ell le té- 
moignage que Ficin lui-même 
lui rend fouvenc dans Tes Ecrits. 
Le difciple étoic Ci épris des beau* 



ouvrages & defes/êntimens, IkVie 
& ion Apologie , écrites en latin » 
dans les Ameatitates LiterarU de M 
Scelhorn, 1. 1. i? & Cvivt, Nous 
dircms feulement ici que ficin dédia 
£l tcaduâion du Philosophe Plotin a. 
Laurent de Médicis , fon cher patron y 
& que la première, étlicion de ià ver- 
fion des Œuvres de Platon y étant très 
défciftueule, Laurent en.fît ^irenne 
féconde beaucoup pluscorreâer, en. 
meilieurs caraâeres., %vifée par cha> 
pitres . Sec Ficin entre dans ce détait 
dansfon Epître à Martin Uranios da 
t4Nov. 1491*. . 
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tés de Platon j que Ficin ajoute 

qu'il avoit coutume de dire , que 

fans être inftruit des dogmes de. 

ce Philofophe , il étoit difficile 

que Ton fût ni bon Citoyen , ni 

Chrétien véritablement in{buit. 

Pénétré de ces fentimens , dès 

OU J ire trouvoit dëbarrafTe des 
* > • « 

affaires publiques , il retournoit 
à fon étude favorite , .& recher- 

» 

thoit avec ardeur les leçons SQ 
^ les entretiens de Ficin. Ce Sa- 
vant, accueilli par le grand Câ« 
me de Médicis , avoit été le 
premier en Italie qui eut fait 
connoître la Philorophie de Pla- 
ton , Se ce fut fous fa conduite 
que Laurent en pénétra cous les. 
fecrets* Ce Prince aimoic à con- 

j ' . . » 

Terfer avec lui j Ôç lorfqu'il lui 
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%vojt découvert quelque myftero 
<iu divin Platon, pour fe déhShc 
mutuelleipenc de l'applicatioa 
que demandoit cette étude , ils 
$'entretenoieat des aérions & des 
mœurs de Côme « ayeul de Lau« 
renc ; ils recherchoienc ce <ju'il 
Vf oit fait t les moyens qu^il avoic 
pris pour s'éJever auffi hauc 
qu*on l'avoir vu; Scs'ilétpit TpoÇ" 
fible que quelqu'un,qui ne feroiç 
que particulier dans radminiC- 
(ration civile de la Képublique , 
pût encore efpërer d'arriver à la 
même fortune ôç à la même gloi<«. 
re. C'étoitie but auquel tendo^e 
l^aurent de Médicis » & il deii«.. 
rolt ardemmept de racceindre« 
Pour. y parvenir j il ne refiîf? au* 

çwiï^ f95^%f}fi,.tf4jf^j,lçs^eiacj.^ 
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àL les veilles ne le rebutoient' 
point: il embrailbir également^' 
dans cette vue ^ tout ce ^ue Té-' 
tude a de plus fatiguant , tout 
ce qui demande le plus d'appli- 
cation dans les afFaires publt* 
ques , tout ce que les aâ;iQns pri« 
vées exigent de foin & de vigi- 
lance : toujours dans le travail > 
tout entier à ce qu'il croyoit né" 
cedàire ou utile ^ Ton efprit fu-^ 
périeur brûloit cohtiiiuellcrnentf 
comme un feu éclatant. Il mé- 
prifoit le luxe , dormoit peu» 
penfoit toujours, 6c occupoit 
ion efprit à quelque compo/î- 
tion qu'il mettoit enfuite en lu- 
Ihiere. Revenant un jour de Ca- 
regîô à Florence j il profita d'u^: 
Àe cirêoaf(àtlcé' imprévue pbuT 
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CjQonmeocer achever une 
tjre çpnçre les ivrognes. Cette 
pièce d'ua très bon goûc;. 
rien de plus ^ni en ce genre ; 
on y admire le fel qui y pétille, 
de toutes parts. Ce Prince favoic 
joindre T urbanité la plus grande 
à la gravité ^ui lui convenoir*. 
Lorfqu'il plaifantoit , c'étoit 
avec tout l'agrément que l'on 
pouvoic délirer î facyrifoit-il ?. 
perfonne n'étoit plus mordant. 
Cl^arles de Médicis, fou pa^ 
tenc (a) y qui avoic la réputa^ 

\ 

(a) Cétoif peut-êpre Charles de 
Hédhds » Chaaoifl» Se Prévàt dd- 
Prato 9 fils de Côme , & petit-fils dç^ 
Jean. Je n'en trouve point d'autre du 
iurnorq de Ciiarle$ dans cec(e famille , 
»4 ceois 4^ iMiXçixu 



tion d'être enelia à la rapine ^ 
Itii ayant afTuré im jour qu'il 
ftvoit dans fa terre les eaux Ie& 
plus abondantes 2c les plus clai^* 
res : û. cela ëtok , lui die le 
prince, vous auriez les mains 
plus nettes. Barthelemi Socin 
de Sienne , étant avec lui à ta* 
ble , s'avifade dire, comme pouc 
ie railler de l'extrême foibleflè 
de fa vue , que la fubtilité de 
lair de Florence étoit nuiHUe 
AUX yeux ; cela cft vrai , repartit 
jLaurent ; mais l'air de Sienne 
ffFçde 1*^ tête ôc le çe,rveai; ( a }» 

(j) Ceftquç Socin écpit incpnftant 
(gç vain. C croit un Juf ifçqnl^ilte , 
oui a eu ^ fou. jgms, une grandi^ 
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Une autre fois , reprochant à un 
de Ces Oificiers de ce qu'il avoic 
mal parié de lui , & celui-ci pré^ 
tendant s'excnier £ur Coa natur 

■ 

tel inconftant : c'eft tout le con* 
traire , repartit le Prince ; je 
vous crois l'homme du monde 

« 

le moins variable , puifque vous 
penfez ôc que vous parlez eoUp 
jours mal de tous. Ce qui e& 
admirable , c'eft que ce Prioce , 
ayant deux humeurs diâTérentes , 
donc l'une augmente Te/prit , & 
l'autre le jugement ; ces deus 

humeurs ëtoient tellement tem- 

- • 

pérëes que , ce qui arrive rare- 
ment , Tune. n*a jamais nui â 

téfnwxoa, Valocî en parle encotip 
acUeocs» .. < . 

c 



l'autre. L'extrême vivacité de (on 
génie ne l'a januis jetté y ni dans 
la précipitation , ni dans la lé- 
gèreté , elle a tpuj^ours lailfè agir 
le jugement ; de même que et» 
lui-ci n'a jamais afFoîbli le feu 
de fon efprit. H voyoitd'un coup 
d'œil ce qu'il falloic faire., 6c 
cependant il délibéroit mûre** 
inent avant que d'agir. 

Lorfqu'il perdit fon perçi {a) , 

(a) . Cçcce more 1 affligea beaucoup» 
Il diç , dans une Içtcre qu'il écrivit à 
cetteoccaiion à Ange Poli tien, quellç 
Texpofa telleuienc aux coups de la 
fotcuue , qu il lui arriva plufîeurs fois 
d'être fôché de lui ay oir furvêcu, Pier- 
re de Médicis L duiiomi Gon&tonnier 
4e Florence Tan 1460^ mourut i-aa 
147 if N9»s ayon? fur ik mort un» 
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quoiqull ne fûc que dans la 
. mgt-uniâtve année de fon âge , 
tous s'accordèrent à l'élever aa 
premier rang. On n'eut pas lieu 
de s'en repentir : malgré fa jeu- 
nefîè» il iexonduidt avec tant 
de rnpdeikie , avec i|ne pr^dci^ce 
û confommée , que dans tout ce 
qu*il faifbic, il fe montroit beai^ 
coup au-deiliis de foa âge. IL 
preaçit les Avis désanôieos, £c 
les Idivoît ; ce« en pârtlcuUcr 

ma 

m • 

belle lettre de Jean^Ântôine. Cam-* 

r 

panï', écrite â Jûlien de Médicis , Vuû, 
-Ûes fils dudit Pic^rre : c'eft la quatcn> 
«ieme lettre du quatrième livre. Cam* 
pani y fait un bel éloge de Pierre de 
Médicis » & parle des obligations 
qu^illulavoit* 

CiJ 
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<iie Thomas SQd€nïii.(<^i. §£< de 

concredlc» les preixiiersdans i\ox* 
<it«r des Nobles. Il confulcol^ 
flttffî ilntouiCtPucci X^) , dotât la 

i < ^ 

pMli^ Vil II M ! ( Pi><i*^— ItwWi»— 

^ (^) Il étqk cTiiné *dekf meilieures 
fàaAles de Fforenasf > & avoitépoufé 
£)îanà Tociiâbiiom dont la famille 
iiiéccât >pa&mQia& dklingaée. Tlipmas 
SSc idci f sanf ois v&Ddeuni ^ né le 

terra par Sixte IV, le 2p Avril 1478 , 
Se Cai dinar, pair Alexandre VI , le 5 1 
Mai 1 503» ' • ' 

ùh) La Maifon, de Mcdicis avoit 
de grajnde&^bligîwi^5^5 à{ ceile de Puo» 
mi dpçt rpliifîeurç.^yo (wa^^ 
Texil &: k mort même pour ia défeofe* 
Antoine étoit pere du Cardinal Laoh 
XâatPucci, dont on a parlç plus ^anu 

% » 
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Taxe fnîAeôpç'étàk.eoamûc, U 
{c troovoicpmf^ue dbaïque jour ^ 
foitavec l'un , iaic avecTatitre ; 
6c parloit avec eAix de ce qu'il 
falloit faire. Il tinc tûuce fa vie 
la même conduite. H n^yavoit 
riea fur quoi il xac vctulik .avoir 
les fencimens des autres : oifàs ia. 
fupériotké de Gatx ^nie ^ on 
quelque raifon .ptcticuUeoe. , b 
p or toit quelquefois à'cfaaogcr 
ceux à qui il dormoit fa con^ 

fiance , Se qu'il rcndoit dépofi- 
xaires de ce qui . devait ^être fe- 
xrec. I^aiiis les aâùiires les plus 
imporc^ces».â)o ufkge tutoie de 
faire-.c€iQ{j}lG^ :,ficrrSes jSeccetai^ 
res, noQ^pa&toiis.'eQleAible , mais 
par chacun eh particulier , ceux 
qu'il avûit pour alTociés dans le 

C iij 



■ 
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gouvernement de la Républi- 
que: ilrecueillok'enfukeles avis 

de chacun, & les compare ic; ce 
qui lui donnoit plus de facilité 
pour juger plus fainemenc. Ildi- 
foic que celui qui écoutoic ceux 
qui en avoieac confulcé d'au« 
très, avoir en même rems &l leur 
tète &c la iienne ; &c que lorC> 
qu'on fait les fentimens de cha-» 
cun en particulier , il eft plus 
aifé de reconnoîcre le vrai, en 
■fljoûcanc ou en rccranchaar, dans 
le cas qù lafFaire confultée pour- 
roit fouffîrir quelque concefta- 
tion. Il Te faifoic auffi un devoir 
ficroic de s'attacher , par des 
marques de bienveillance^ &: par 
des bienfaits réels , tous ceux 
dont il croyolt pouvoir fe fcrvir , , 
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ou qu'il jugeoic nés pour le bien 
die la République. Il tendoicune 
main fecourable à ceux que la 
tlixiidité recenoit , ou que la for- 
tune opprimolc ; il les aidoic 9 
les relevoit: Ci tous, difoic-il, 
ne font pas reconnoiflans de ce 
que je fais pour eux , il y en au- 
ra du moins plu(îeurs qui ne fe« 
ront point- Ingrats. Il ajoûtoit , 
que Ton devoir étolt de fê mon- 
trer toujours autant blenfaiTant 
que prudent. Il . faut avouer 
qu'au milieu des terribles ora- 
ges que la République eut à ef- 
fuyer , cette conduite lui fut 
d'une grande utilité , ôc qu'elle 
fut la caufe du falut même de 
la République. 

C îv. 
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Cependanc Galeas Sforce (a) , 
lé cappisllaiic le iouvÊair-de hau^ 
jrén^9 -dont quelques ana^ées au- 
paravaDC il avoic admiré ia prii- 
(iÎQQae pnématarée,rlà grandeur 
d'ame , la gravité & la modef- 
tte , prie la réfolution , après la 
more de Pierre de Médicis , de 
retourner à Florence, pour coa- 
firmer le fils j par fa préfènce , 
dans fon nouveau Gouv^roe- 
m&at , âc arcêter enCemble , ce . 
qurl pou voie les cpncemer Vuà 
êc Taucre » tant pour la guerre 
que pour la paix. Telle , fut la 
vraie raifon de fon voyage^ quoi- 



(a) C'eft Galeas-Marie , Duc de 
Milan , dont oa, a déjà parlé. 
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qu'il feignît juoe autre . càaiè» 
Laurent le xeçut dans ibn pa- 
lais, avec fa femme (a) , âlk du 
Hue. de Savoie; &c cette récep* 
cioa , plus digne d'un .puiflànt 
Monarque que d*an Prince parw 
tâculkr y fiitii pompeùfé , il bril- 
lante , que lorfque Galeas en 
parloic y il .avoit coutume, de 
dite , que Laurent ne ravoit 
pas fc^lemen]rûirpairc.eniniagni- 
ilcence dans cette occaûon ^ 
jnais qu'il avoit fait plus que 

■ i ,fi .i . nim^j; , nii , I ; i M ii jj f r - m I III 

la) La PtinceCe Boîme,, fiUe de 
Louis , Duc de Savoir , morte en 
14S 5. Elle ctoit la féconde femme de 
'ce Sforce , qui avoit époufé en pre- 
ikiiereâ nôces Dorothée de Gonzague , 
-fflle^fe Lonis, Dac^Mantoue , la- 
<qu^e'il4t-«iBpoif<Snndr^ dik x^t^ 

C V 
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quelque Roi que ce fût. II ëtoîr 
dans le plus grand ëconnement; 
de trouver, danp une fortune 
particulière , de G. grandes ri- 
cheilès , une û grande abon- 
dance d'or , de pierreries , & de 
tout ce qu*un Souverain pourroit 
faire éclater. Il ajoutoit que poair 
lui , il pouvoit bien montrer des 
xréfbrs en argent ; mais que daiis 
le palais de Laurent , il fcmbloit 
que tout ce qu'il y a de plus re- 
.^cherché dans l'univers s'y fût 
venu placefvil nedifbit rien que 
de Vrai .Sans parler de tout ce que 
Corne de Médicis avoit ^aflèiii- 
blé , Laurent avoit eu foin de 
réunir ce que chaque pays avoit 
4e plus précieux : tel étoit fon 
goût pour lamagnifii^nice. Mais 



\ 
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n*ayaac pas moins égard à l'uti- 
lité commune , on ne le vît ja- 
mais épargner ni foins ni dé- 
penlès pour y contribuer. Il avoic 
.fonnéunericheBibliotheque(a), 

moins iplendide par l'ornement 

des livres , que par leur ancien- 
neté & leur coreifliion. Dans cet- 
te vue , il avoit envoyé dans la 
Grèce , dans toute TEurope » èc 



(a) Il faut Ute , au fujet de cet^e 
Bibliothèque , une curieufe léccre de 
Jean Lafcaris , donc on pariera ci- 
après , adceûîee à Pierre de Médicis > 
fils de Laurent. Cette lettre eft icn^ 
primée dans les Annales Typographici 
de Maittaire ^ t/i, pag. 171. & fuiv* 
Elle roule cependant beaucoup plus 
fur les Lettres Grecq^ues que fur \^ 
dite Bibliothèque. 

C vj 
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■en Aïîe , des hommes favans , 
-pour y faire l ia 'recherche des 
ineilleurs jnaoufcnts Grecs &C 
Ijaxins ,avec ordre de les ache- 
ter à quelqiiei^rix que ce fut, & 
)àe ries lui .faille parvenir. Un de 
•oesiWvans Fut Jean JLafcarés {a) , 



^ff) Il fe nominoic Jean-André LzC- 
cairis ^ il étoit de la même ^piille que 
es Ëmpeceucs de ce jiom. 11 vint de 
Gcece oa de Sicile en luUe , & fut 

tçès honorablement reçu à Florence 
jpar Laurent deMédicis. Celai-ci s'en 
jfervit citilemeot pour &cmer k Bi- 
Uiothegue dont parle notre ^Hifto- 
xien. Paul Jove dit qu'il l'envoya ju£- 
^u^â deux fois à Conftantinople vers 
«fiajaz» XI >pour faire la recKerche des 
Manufcrits qu:il vouiûii:ac4}jicrir.^ ^ 
i^u'il parcourat dans. le même de0èin 
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Grec de nation » hotnmie très 
verfedan&lçs. lettres g 4^ j^uciuoc 



toute lia G^rece, ^Lafcaris fitimpdiner 
lui-même à Florence , en X4S4 , 
volume d'£pigrammes Grecques^^ avec 
ime lettre adreiïce à Pierre de Medi- 
cis ^ fils de Laurent ; & quelque tems 
après un Traité Latin „ D^e verts Gréi^ 
carum Luterarum formis ac confis apud 
antiques. Lorfqu'en 1494 la famille 
de Médicls eut été exclue d^ f loien- 
ce 3 Lafcaris vint en France , & fut 
très bien reçu de Cliarles yill, qu'il 
accompagna à la guerre d'Italie, ôc 
avec qui il retourna en France. Char- 
les VIII étant mort , Lafcaris demeu- 
ra auprès de Louis Xll y fonfuccef-*^ 
feur y qui le chargea de plufieurs nê^ 
gociatioas importantes «n Italie 9 Se 
jen X 503 ^ auprès de République 4^ 
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diilmgué par fa haute naiflance 
& par fes mœurs , que par foa 
■ ■ ■ ■ ■ . 

Venife. Jean de Médicis ^ fils de Latt^ 
renc , ayatic été élu Pàpe fous te nom 
' de Léon X y engagea Lafcaris a paflèr 
à Rome en 1 5 i 3. Ce favant y demeu- 
ra juiquen 25x8 ^ qull revint en 
France.* Le Roi François I le renvoya 
en Italie pour le même but que Lau- 
rent de Médicis avoit eu en le fai- 
y fant paffer en Grèce. Comme Fran- 
çois 1 vouloit auffi faire venir en 

_ _ _ • 

France de jeunes Grecs y pour les y 
élever , Lafcaris alla à Venife , où il 
devoir les recevoir» 11 fit depuis de 
nouveaux voyages à Rome » où il mou- 
rut en 1 511 9 âgé de près de 5^0 ans* 
Voyez l'Ouvrage de M. Hody , cité 
ci-de(Ius^ ch. 5. il y entre dans un 
grand détail de la vie ôc des ouvrages 
deLafcarist 
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térudition. Il parcourut toute la 
Grèce , ôcune grande partie de 
TAfie , & revint chargé de Ma- 
nufcrics , doot pIuHeurs étoienc 
uniques , ou cxtrêmemenc rares. 
L'amour que Laurent avoit pour 
Tantiquité étoit iî grand, qu'on 
ne lui en connoifibit point d'au- 
tre qui i'ëealât. Il avoit long- 
tems & fortement defiré un por- 
trait de Platon : & lorfque Jé- 
rôme Rojci , de Piftoie , lui en 
eut préfentë un qui venoit d'être 
.déterré dans les ruines mêmes 
de l'Acadénue » il fauta' de joie, 
comme je l'ai appris de Mariile 
Ficin ; & depuis il eut toujours 
une grande vénération pour ce 
portrait. Ceux qui vouloicnt l'o- 
bliger s'empreflbient de lui apr 
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porter , ou de lui envoyer deà 
Médailles précieufes i foie du 
cocé de l'art, foit du côté de la 
matière , dés yafes d'oc ôc. d'ar- 
gent orriès de grat^^urcs , en uiî 
inôt , tput ce <^ui fentoit l'anri- 
quitë ; oji napouvoit rien faire 
pour lui de plus agréable. Moi- 
mêiiie,^ naon retour deNaples 
k Flbrence ; je lui al envoyé 
une rfigure de marbre , reprcfen- 
tant Fauftine ôc Âfricsûn {a) , & 

« 

plufieurs autres ancîèhs^ monu- 
mens gravés ou fculpcësi avec 
^beaucoup de goût ; 6c je ne puis 

(a) Le Xradudeur Italien 4e cette 
Vie de Lajurent ^:diit : Ja îT^^ de Fofif' ^ 
line j & le Portrait d'Afriquain \ peut- 
être de Scipioa , furnomjné TAfiri-r 
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. exprimes: avec quelle Joie , avec 
quels témoignages de reconnolf^ 
iknce il reçut ce présent. Plein 
de refpe<£t pour ces antiquités j 
qu'il avoit aind recueillies de 
tous côtés , il les confervoit dans 
Ton palais avec le plus grand 
foin : il ne les montroir pas ou- 
vertement à tout le monde ; mais 
rien n*étoit caché pour ceux qui 
avoîent le même goût , ou à qui 
il convenoit de le« faire voiti 
Dans certains repas d*apparat > 
il faifoit (wrner fa falle de tout 
ce qu'il y avoit de plus riche £c 
de plus précieux. Ayant un jour 
étalé toutes cesricheilès aux yeux 
de Frédéric , Duc d'Urbin , le 
Prince le plus diftlugué de fon 
tems^ foit en guerre» foit en pais;» 



L A V I E 

& qui excelloit auifi dans les 
beaux arts (a) , le Duc sVrêta 
long tems à en admirer la macie- 
re , de même que Pinduilcrie êc 
Inhabileté de l'ouvrier ; mais plus 
furpris encore du nombre pref- 

(a) Frédéric de Monte-Feltxo , Dut 
d'Urbin, fut un des plus grands kom* 
mes de fon tems. Il eut pour ami in^ 
time François Sforce , Duc de Milan ^ 
qui lui fit époufer fa nièce Battifta 
Sforce y fille d'Âlexandre fon frère » 
& lui procura la fouveraineté d'Ur- 
bin. Il avoit formé une Bibliothèque 
fort nombreoiè ^ remplie d'excellens 
livres , dont les reliures y au rapport 
d'un Ecrivain Italien ^ étoient gariiies 
d'or & d'argent maûi£ Il a paÂe pour 
le plus grand Capitaine de ion fiecle » 
^ ^ à plufieurs belles^ qualités ^ il joi- 
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qu'incroyable de ces aaciques ^ 
on die qu'il s'écria : De quoi le 
goût ÔC Tinclination ne font-ils 
pas capables ! Je vois ici des ri- 
cheû^s digues d'un Roi , & ce- 
pendant qu'aucun Roi ne pour- 



gnoic un grand amour des Sa vans Sè 
des Lettres. Il iiit pere de Gui Baldo 
de Monte-Felcio ^Ducd'Urbm , dont 
il eft beaucoup parlé dans rhiftoire de 
Guichardin. Frédéric , jaloux de faire 
paflèr ion nom à la poftéritc , avoît 
chargé Jean-Antoine Campani d'é* 
crirefoa Hiftoire. Celui-â le dit lui- 
m^e dans fes Epîtres I^atines , c. 9» 
Epître 5 i , adreÛee au même Frédé- 
ric , dont il fait T éloge dans kdite 
Lettre, où l'on voit que IHiftoire 
en queiUon étoic achevée , à peu de 
chofes près. * 
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foitfe procurer , ni par argent., 
ni par la giierre , ni par aut<>^' 
rité. 

' Je reviens à Galéas. Quelquei 
fêtes qu'on eut faites à fa coniî-^ 
dération , de quelques honneurs 
dont il eut été comblé , quelques 
préfens qu'il eue reçus , ce qui 
parut le toucher le plus quand il 
quitta Florence , c'étoit le mé- 
rite perfonnel du Prince : . il ne 
cellbit d'en faire les plus grands 
>éloges ; j'avoue , diroic-il , qu'il 
y a plus de richeOcs dans Flo- 
rence , que dans toutes les autres 
Villes : mais je dois dire au^ 
que fo^. Gouvernement raffèm- 
•ble plus d'hommes ôc de folJats 
que partout ailleurs ; &c que la 
séunion de toutes ces chofcsmec 
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les. Flpreixcins non-Ce«leraent eu 
étac de réûftcr à ceux qui voùt 
droient les attaquer , mais Jq 
plus d'attaquer eux-mêmes , s*il$ 
le vouloieat^ tous ceux qui pour- 
toient leur être, opppiés. U fe 
peut faire que GaJéas jdit alors 
cçj^u'il penfoit} peut-être auilî 
n*avoit-il d'autre vue que dç con- 
fer ver i 'amit^é de I^ureot , & de 
lie retenir dans «Ion alliance, Ce 
qjal porte. ^ croire le defiiicr, 
c-eft qu'il y avoir déjà quelque 
inimitié entre Galéas & Ferdi- 
nand , Roi de Naples ; fie que 
cette divifion croillànt peu â 
peu , a pu être afïèz forte » pour 
engager le premier à pcrfuader 
aux Florentins de faire une al* 
liance avec lui « .^iie s'unir-ma?* 



tuellement avec les Vénitiens. 
Comme ce fut là la caufe & le 
commencement des maux qui 
fuivirent , il eft néceflàire , pour 
donner plus de jour à ces évene- 
mens , de reprendre cette aâaire 
de plus haut. 

Après la mort de Paul II (a) » 
on élut , pour lui fucceder , Fran- ♦ 
çois de Savonc , <jui prit le nom 
de Sixte IV (B). Laurent de Mé- 
dicis fut envoyé , à la tête de plu- 
ileurs autres Députés , pour le 
complimenter , fuivant Tufage » 
fur fon élcâ:ion , £c lui baifer les 



(a) Paul II, Vénitien , éluen 14^4, 
mourut le i6 Juillet 1471. 

{t) U fax éltt m 1471 , &moanit 
le Août 14S4. 
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fdeds. Le nouveau Pontife le re* 

qut û. hoïtorabiement , que l'on 
vit bien que ce qu'il fouhaitoic 
le plus , c'écoic d'avoir fou ami- 
tié_& celle des Florentins. En 
tfiêt il donna au premier la gar-» 
de des tréfors de Ja Oiambre 

% 

Apoilolique , & il traita ceux ' 
qui étoient à ia fuite d'une ma- 
nière a favorable , (^*e& peu de 
tems ils acquirent tous de .gran- 
des richeûlès ; en particulier Jean 
Tornabuoni , onde de Lau^ 
rent (a).. Sixte leur donna auB , 
ou gratuitenvent ^ ou à vil prix^ 
une grande partie des pierreries 



{a) Ang^ Policien fait un grand 
«loge de Laurent Tornabuoni dans iè| 
ï^ectres, édic. in-6°. pag. ^J^r 
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- fon Prédéceilair avoit amaf- 
fées avec le plus grand foin. Il 
xonfentit pareillement qu'on 
ajoutât au domaine des Floren- 
. tins la Ville de Volterre , qui 
étoit très fortifiée & par fa pro- 
pre aâiecte , & par les murs qui 
i'environnoient i .ce que Frédé- 
ric d'Urbin , dont j*ai déjà par- 
lé , eâèâiua «n effet peu après. 

Ce fat ain(î que le nouveau 
Poàci^è 'en agit d'abord avec 
Laurent i il lui donna en parti- 
culier & en public les plus grands 
témpignàgcs de bienveillance, 
2c le f envoya avec honneur dans 
fa Patrie;^'mais Laurent, après 
fon retour . , ne conferva pas 
long-tems l'amitié du Pape. Il y 
«n a eu > & «n grand nombre , 
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^uî auroient defîré de lui , à cec 
égard , plus de conftaace , &c 
même plus de prudence. Pour 
moi je crois qu'il n'a cédé qu'à la: 
Béceilké , êc que tout ce qui e(b 
arrivé , ne s'eft; fait que pour don- 
ner de jour en jour plus d'éclat à 
fa yercu au milieu desadveriïcés. 
Imolci fut roriginc de la divifion, 
Laurent écoîc convenu avec 
Galéàs que , moyennant une cer^^ 
Caine fomme d'argent , cette Vil- 
le paflèroic au pouvoir des fJo-^ 
centins. Mais Sixte lYtraverf^ 
reâfet de cette convention j 2£ 
' fit en force que ladite ville fût 
donnée pour la même fomme 
au Comte Jérôme {a}; de firan- 

* * 

{a) Jérôme Riario j neveu de Skcq 

D 
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çois Paîizl {a), qui négocioîc 
alors à Rome £e rendit garaiic 
de ladite fomme ; ce qui déplue 
beaucoup à Laurent, j.Cette con- 
duite aigrit les efprits de part ôC 
d'autre. Laurent 
croyoit qu'il avoit fait ce qu'il dé- 
voie , foit pour affurer la ville aux 
Florentins , fans ai^tre garanti^ 
quç la fienne , foit au moins pour 
découvrir les vrais fentiniens de 
Galéas. Sixte 1 V fe pjaignoit de 
f^n côté que Nicolas .Vfitelli [à) , 



4« 1 » > 



. JUSf , qui avoit époufé Catherine Sfoi> 
jC€5 fille natureille de Galeas Sforce , 
jpup de Milan. 

,Ci2) D^une famille ancienne & txhs 
connue à f lorence. 

) Les VitelU écoient Seigaeucs 
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fecoodé par Lauceot , s^étoit dé- 
fendu tellement contre Tes pro- 
pre^ j^rmes, qu'il n'avoit pu par- 
Y€iîtr ^ Iç. faire fortlr de Tipher- 

c^ui étoît foumife ail 
DoHiaiae gccléfiaftique, qu au- 
paravaL^it ou ne lu] eyc payé une 
Tomme aflèz confidérabJe ; ce 
n'é&ûit: .j)as^ moins domma» 
^eable, que deshonorant pour lo 
SvUlît.Siege pour- fa propre 
peïÇonue (^J. Telle eft 

' - . . 

de Citta-di-Caftello , ville de l'Om- 
brie , fur ies frontières de la Tofcanc 
& du Duciié d'Uf bin. " " ' 

• - (u) Larmême ville que Citta-di- 
Caftello. . - 

(A) Voyez ce que Varillas dit. fiir 
ce fait dans fes Anecdotes dp Tlorei»; 

D ij 
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de la dîitèndon qui fe mît entré 
Sixte IV & le Chef de la Répu- 
blique de Florence. On ne fd 
ménagea bientôt plus de part Se 
d'autre. A Rome , on parloie 
fyns difcrétion de Laurent , ôc 
on y difbit des chofes abrolu-^ 
ment indignes d'un Ci grand 
homme. A Florence , leMini^ 
tre du Saine Pere n'étoit pa^ 
traité avec plus dedécence. Sixte 
s^en irrita : il remua d*abord , au* 
tant qu'il fut en lui , pour exci» 
ter des féditions inteftines dans 
Ja République, Enfuite , ayant 
fait alliance avec Ferdinand ^ 

m ■ I I ■ I i . 11 III 

, OU Hiftoire fecretce de la Maifoa 
de Méjdicis , ^. 71 6* 71. troi/, édU* à 
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Roi de Nazies ^ il eue .foin de 
faire ailèmbJec djgs troupe&aiîèz 
^ombreuies , daos la vue d'accâ- 
quer Laurent d« JViédidis à for* 
cesou^ertés , &-de it venger aiHr 
fi des toftô prétendoit en 
àvoit reçus. , ; 
• . Les circonrtance^ lui étôicxîC 
favorables* FJoriÇoce renfermoic " 
dans fon fein la Famille de.s Pa2> 
2i , que Tes alliances Tes ric;he(^ 
ies rendoient très puiflTante , ôc 
qui étant ennemie des Médicis^ 
fouhaitoit avec ardeur tôut/ce 
qui pouvoic occaGohncr deé 
changemens dans Je Gouverne- 
ment. D'un autre côté , leKoî 
de Naples » qui fe crût m^rKë 
par Galéas , Duc de Milan , «ç 
j^ar les Florentins , prenoit qut 

D ii j 
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vertement le parti du Pape. 11$ 
arrangèrent » leurs batteries le 
plus fccretemctti -qu'ils puïent j 
& cdnclurent à- une conjura- 
tion contrie Laurent de Médicis 
& Julien Ton frère. Mais comme 
une action Ci criminelle paroif- 
/bit indigne d'un Pontife chré- 
tien , on en confia Topera ti on 
au Comte Jérôme , qui pafibir 
pour neveu de Sixte (a). Le pre- 

il. ♦ ' 

la\ Le Comte Jérôme Riatio étoit 
cn^efFet neveu de Sixte IV. Ce Pape 
avoir neuf i^eveiix ; favoir , cinq qui 
s'appelloienc comme lui de laRoiiere^ 
& étoieiic enfans de fes trois frères , 
4déja morts ; & quatre qui portoient 
le nom de Riario , de fii(!b & de San- 
^ofti^ qui ccoient les trois maifonsoù 
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mier foin du Comte fut de ten- 
ter de mettre dans fes intérêts 
François Pazzi , qui , comme 
nous l'avons déjà dit , négocioit 
honorablement à Rome j qui 
avoic fouvent été utile au Com- 
te , par l'argent qu'il lut four- 
niflbit (a) j 8c dont Jérôme con- 
noifibit la haine pour les Mé- 
dicis. Il fit la même tentative 
auprès de François Salviati 

fes iœurs & une de fes nièces avoient 
été mariées. Onuphre , quelque dé« 
voué qu'il fut à la Cour de Rome « 
convient , comme notre Hiftoricn , 
que Sixte IV entra trè5 avant dans 
cette conjuration. 

{1} Pazzi s etoit émancipé Je paf- 
fer des affaires Je kBanque Jaiis celles 

de la Politique» 

D ir 



Evêque de Pife , qui étoit irrité 
contre Laurent , principalement 
parceque ce Prince arrêcoit ta 
pofièffion de fon Archevêché 6c 
ics revenus (a). Tout étant prêt. 



ia) ïrattçôis Sahriati n*avoit obte- 
,jiu le Siège de. Pife que par beaucoup 
voies irréguiieres. Laurent &:Ju' 
lien de Médicis avoient fait tout ce 
gui étoit en eux pour l'empêcher de 
réulîîr , & il ne Temporta fur eux que 
par le crédit des Pazzi à la Cour d© 
Home. Jean Antoine Campani dit que 
l'on blâmoit la conduite de Laurent - 
envers ce Prélat \ mais il le juftifle 
dans une aiTez. longue lettre» où il rap- 
porte pareillement les autres reproches 
qu'on lui faifoit au fujer de fes difpu- 
ces avec le Pape , de ce qu'on appel- 
loit fes entrepiifes fur Citcardi-Caf- 
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feloa qu'oa le fouhaitoit , Paz- 
zi {h) y du coafencement unani-- 



tello , & autres. Cette lettre ^ où TAu- 
teot ^ fans rien déguifer de ce qu'il 
avbit entendu dirfe ^ prend la défenfe. 
de Laurent » adreiTée à Laurent lui*' 
même* C'eft la trente- quatrième du 
liv. 9. Campani fe montre y dans cette 
lettre & dan§ quelques autres ^ porté 
d'inclination pour la famille des SaL- 
viaii. 

{a) Varillas , dans fés Anecdotes dè 
Florence 9 compare François Pazzi à 
Catilina. Il détaille 3 dans le livre fe-- 
con.d du même ouvrage ^ la conjura>-^ 
tion d<^$ P^^zi j mais avec beaucoup 
de circonftances romanefques , feloa 
le goût de cet Hiftorien. La inême coi>- 
jutation eft décrite^ mais beaucoup 

4ans le tuiideme Uirre ^ 



t 
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ihe de ceux qui le meccoient en 
œuvre ^ jparcic pour Florence , 
pour faire parc dê.touc le conir 
ploc à Jacques Pazzi , Ton oncle , 
chef de cette Famille. Celui-ci 
gpiita le projet ,,pç U/ut décidé 
d'afïdlîîner les de;u,x frères^» J-^^T 
rent Se Julien. Mais rçxéçatio,a 
n'étoic pas facik , les deux frères 
étoient rarement cnfcmbJe, & 
ils ne s'y troiivoienc que dàiïs 

• * j i 

THiitoire de Florence , écrite en Ita- 
lien pat Nicolas Machiavel. Ange Po- 
iitien a donné auffi 4'Hiftoiredecetre 
Conjuration 3 <jui necfe trouve point 
dans la première édition de fës^(Su- 
vres , n'ayant été impririiée poux k 
première fois qu'en 1555 àfiâle ^chél 
Nicolas Epifcopiiis ^ -in-folio. ^ ' • 
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des lieux fuis, lis étoicnc tou- 
jours enviroiînés dailleurs de 
leurs amis & de leurs parens, 
qui faifoient , en quelque forte , 
Jeur gardeXaurentfurtout^avoic 
ailiduemenc chez lui , ou du 
' moins à fa table ^ un nombre de 
perfonnes en dignité ^ qui ve- 
noient vifiter Florence , ou qui 
y féjournoient* Raphaël Ria- 
rio (a) , neveu du Comte Jérô- 



(^i) Il nommpit Raphacl Ga-^ 
leotto , & étoit né à Savonne le 3 
Mai 1451 » de Violentina Riario, 
fœur du Cardinal Pierre Riario. Ce- 
iai-ci étant mort en 1 474 , Sixte IV 
lui fubftima Raphaël , lui fit porter 
le nom de Riario » & leleva au Car« 
dinala( au mois de Décembre 1 477 9 

Dvj 
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me , Cardinal de l'Egliie Ro- 
maine, était venu en cetems-là 
à Florence, fait pour afFermir 
par fa préfence les Conjurés dans 
leur projet , ôiles féconder avec 
les fatellites qu'il avoit à fa fuir 
te ; foit pour donner le change-^ 
Se couvrir auta^ qu il iè pou- 
voit , les piège;; que l'on tendoit: 
aux deux jeunes Princes. Lau^- 
rent , qui ne fe méfioit poÏAt de 
M, lui doima un repas fomp« 
tueux dans fa Maifon de Fiéfb- 
îi (a) i&ccc fut cette circonftan» 
ce. que les Conjurés réfolurenr 
de choifir pour exécuter leur 



i(^oiqu'il ne fut que dans la> vingb^ 
ibpcieme année de foa âge^' 
(a) Vaiilks-jt dit <i£ /r^^'o/o» 
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barbare àeSkin* Mal&s'étant ap- 
perçus que Julien n*ëtoit pas à 
cette fête, foit qu'il s'ca fût dit 
penfé à deflein , ou que le haï- 
2ard l'eut permis , [ car il fouf- 
froit alors quelque iadiipoâ^ 
tioa ] , ils changèrent de vue > 
Reprirent la réfolution de placer 
îe Heu de Isl fcene dans l Egliùr 
de Sainte Marie {a) y quië&oir 
yafte , & au milieu de la ville^ 
On dit que François Pazzi tira ^ 
pour ainû dire , le Prince Julien* 
malgré lui de fa maison , ou- 
fes incommodités dévoient Le 



4^ 

(a) L'Eglifé Ce^nommoitSancla R e- 
parata. Le- Traduâeur Italien di^^ 
Santa Maria delFiore y ôc^oute-y 
«làûkla CsLxhédsÛQ de £loi:ence» 
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retenir , & le força , en quel- 
que forte , de venir à l*Eglife , 
où Laurent de Médicis étoit dé- 
jà , & où il fc croyoit d'autant 
plus en fureté , qu'il fe voyoit 
dans un lieu faint , & en quel- 
que forte fous la garde de Dieu. 
Les Conjurés avoient donné 
pour fignal , le tems où îe Prê- 
tre , qui dévoie célébrer les faints 
Mydcrcs , en feroic à la fraction 
de l'Hoftie. C'étoit le moment 
où ces malheureux dévoient per- 
cer les deux frères , chacun exé- 
cutant ce dont il s'étoit chargé. 
Celui qui devoir tuer Laurent, 
étoit Jeari-Baptifte Siccp (a) > 

(u) Machiavel , au liv. 8. de fon 
Hiil. de Flor. leitomnae Jean-Bapàfte 
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iiômme -iacrépide ^ iSc qae le 
Comte Jérôme < s'étoic attaché 
piir Ces bienfaits. Mafs ce Con- 
juré ^yatu parié aa |éane Priiice» 
<^elq\^ctems avaac. l'exécution » 
foie qi^'il fut fm'ppi^ (iTadmira- 
tlon poùr ià priidcncc , ou d*é- 
tonnemcnc de l'air majcflucux 
qui brilloic en lui ; foit qu'il eut 
horreur de commettre un forfait . 

horrible dans un lieu faiiit ; 
foit enfin que teille fut la volon- 



Monu-rfesto ^ le qualifie tieCon- 

dottieri del Papa ; ce que plô/îeurs 
Ecrivains difenc iigniiier , .Général 
'des Troupes du Pape. Lé TraduâeûT 
Italien le nomme auili Jean-Bapciile 
de Manu Seccho , & ajoute qu'il «oit 
Condoukre ^ ejlràtato ifi mià. ' 
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té de Dieu ^ qui tient eatrç fes 
mains les droits des Royaumç$, 
il refufa de fe ciiargcr de l*hor- 
rible côtnnûifion qu'on lui avoît 
propofée ; mais il ne découvrit 
rien de la conjuration : eh quoi 
il manqua également aux amis 
& aux ennemis y Se £e manqua 
à lui-même. Il fut remplacé par 
un Prêtre ^ nommé Etienne (a)^ 
homme prompt à la main , 
d*unê audace que rien a'atrêtpit, 
& par Antoine de Volterrc. 
François Pazzi & Bernard Ban- 
dini dévoient frapper Julien., 
fe jetter tout de fuite fur Laù-^ 



(a) Ufenommok Ecienne- Bagnio» 
ni. II enfeignoic , dit-on » la Langue 
Laùue à h fille de Jac^es Pazzi- 
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rcnt. Mais la divine Providence 
permit que Pazzi , pendant t^u'il 
poignardoit Julien , fut bleffé 
lui -meme,ou-par ceux qui étoienc 
avec lui , ou , comme il eft plus 
croyable , par fa propire maia , 
enforte que le poignard lui écha- 
pa^ £c qu'il n'eûc plus aflèz de 
force lui-même pour fe fbucenm 
Le Prêtre Etienne frappa néan* 
moins Laurent par derrière , à 
l'endroit du col ,près l'ancienne 
Sacriftie de TEglife. Mais lé 
jeune Prince , fans rien perdre 
de la préfence d'cfprit , fe tira 
des mains de VâSkCHa y prie la 
fuite , évita les autres coups que 
les Conjurés lui préparoienc» 
traverla » environné de pluûcurs 
perfonnes , couc le chœur de i'K- 
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gUfe , fe retira avec elles dans la 
nouvelle Sacrifie , en ferma les 
' portes qui ëtoienc de fer , àL 
échappa par-là à la fureur de 
Bandini, quile pourfuivoit. Il 
fut bientôt fecouru par Tes amis 
& par fcs parens , qui accouru^ 
rent au même lieu , & qui le re- 
conduifirenten fureté dans fon 
Palais. Cependant ceux , qui 
ëtoient dans l'Eglife , effrayés 
des cris qu'ils entendoient , cou- 
re ient épouvantés ça & là , èc 
demandoient quelle était la cau- 
fe d'un fi grand tumulte. On ne 
fut pas long-tems à l'apprendre; 
& dès que la nouvelle delà con- 
juration fut fue , ce fut un tu- 
multe général dans la ville ; cha- 
cun couroit aux armes. Le peu» 
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|>]e^ inquiet for la famé de Lau* 
tent^iivint en foule aux portes 
de ion- Palais; & le Prince fut 

obligé de fc montrer pour le fa- 
tîsfaire. On vk bien qu'il écoic 
bleCTé ; mais quand on fe fût af- 
furé que la plaie n'écoit point 
morcelle , on n'entendit plus que 
des cris de joie, des battemens 
de mains ^ & autres témoigna- 
ges d'un contentement univer- 
leL On dit que Sicco /a) ^ qui 

s^ëtoir retiré dansim endroit peu 
éloigné, entendant ces appla'u- 
difïcmens , fe tourna vers ceux 

qui Tenvironnoient , & leur dit: 
Sont ce donc là des témoigna* 

(a) Ceft-â-dire !• de Monte- 
Secco. 11 €iic depuis la tcce tranchée» 
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ges d*enaemis ? font - ce là te§ 
cris de ce grand nombre quide-f 
voit , félon vous » preiv^re aufB 
- les armes contre Laurent , dè§ 
que la conj uration auroic éclaté î 
Pendant que ceci fe pailbit aux 
portes du Palais du Prince » 
iquelques-un5 des Conjurés allè- 
rent au lieu où l'on rend la judir* 
ce , & fe faiiîrent (a) , par arti- 
fice , du premier Magiftrat , qui 
V faifoit fa demeure. Une choie 
que je ne puis aflèz admirer , 
c*eft que Laureqt , au milieu du 
danger extrême qu'il venoit de 



{a) LeTradaâeuc Italien di qu'ils 
le tentèrent , qu'ils £cent ce qu'ils pu» 
cent pour fe iàiiîr de lui 8c de piulieuts 
autres , mais qu'ils ne purent réuûir. 



■ 



• 
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courir , douaa t ouce Ton accen-^ 
tion pour- conferver le Cardinal 
Riario , m aigré les clameurs de 
la muicieude irrîcëe , qui deman» 
doit fa mort , 6c qui vouloit qu'ii 
fût condamné au même fuppli* 
ce que l'on venoit de faire fubir 
à François Pazzi , à l'Archevê- 
que de Pifc (a) y ôck plufîeurs 
autres. Non y répondit avec fer- 
meté , le jeune Prince , je ne 
foufFrirai point que la ville de 
Flore;icc , qui a toujours été très 
attachée au Sà'mt Siège , ibic 

m II III «^M^M^» I i im ii 

(â) Ce Pxélar fut pendu publiquef 
ment , levêtu de fçs habits Pontifia* 
eaux ^ aux fenêtres de la Maifon do 
Ville , avec lin, herç &c fon confm ^ 

fous deux ponunés Jacques SalviaQi^ 
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fouillée d*unç paçeiile uchçi. Ec: 
hauflà.iit la. voix,. il ajouta :..oa- 
ii'a déjaque trop répia^du.de 
ikagii oai»'a.que crop.ftiwoAiflilî 
1^ Cacdinai duc fa^QatïCç^Vfajcilin. 

« 

qui l0 .1ai(Ia pcà apcès retournée 
à Rotoe awprçs - du Pape (a), li 

«uc îa ;.mêiiie . «tenjjîon - i§c is^ 
même clémence pour, plufiqurs. 
autres qui avoiciic eu (^i^clque 

m' 1 ' . 

* 

{-q) On dit que la ^ray^eur , caufçe 
par le danger qu'il avoic couru ^ le ren* 
dit extrêmement pâle pour tout le 
kHo de £t.vie.. Il eut encore depuis 
quelques aventures qui lui font peu 
d'honneur^ & il mourut à Naples , ou 
\jbs)étmt tttké /ié 7:Jiiiibc. de^^l'an 
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parc à la conjuracion , ou qui 
écoient parens des Conjurés. Oa 
cite en particulrer Guillaume 
Pazzi , Blanclie fa femme (a) , Se 
leurs enfans , qu'il retînt auprès 
de lui en fureté , jufqu'à ce que 
la ville eut recouvré fa tranquilli- 
té. Ceux-là ôc quelques autres 
lui durent leur faJut , malgré les 
réclamations de ceux , ou qui 
écoient portés naturellementà^la 
vengeance , ou qui craignoienc 
que le feu ne fut mal éteint. 

J'ai fu de mon frère Philip- 
pe , qui fut toujours auprès de 
Laurent avec Je relie de la No- 
bieflè , tant que dura l'émotion « 



{ci) Elle écoit fœur de Laurent St 
dp Julien de Médicis. 
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qué le PrîncCjtouché des cris qui 
retenti flbient fans ceflè à fes 
' oreilles , difoît que cette répé- 
tition lui faifoit plus de peinq 
que fon affliction perfonnelle. 
Quand il parloit des Citoyens , 
c'étoit toujours fans le moindre 
reHèntiment ; il n'attribuoit le 
^ crime commis qu'au très petit 
nombre. François Salviatî , cet 
Archevêque de Pife , dont nous 
â,vons rapporté le fuppliçe , avoit 
pour proche parent Edouard {a) 
Salvîâti , qui cr^gnant tout , & 
avec raifon , de la fureur du 
peuple , aroit cru qu'il étoit pru- 
dent: à lui de Ce cacher. Laurent 



{a) Le L^cin dit ^dduardus ^ Vlt^-' 

d«5 
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de Médicis en ayanc demandé 
des nouvelles à mon frère Phi- 
lippe Valori , qui avoit époufé 
Alexandre Salviati, fille de cec 
£douard ; mon frère répondit 
au Prince , que quoiqu' Edouard 
fûc innocent , il étoic cepeudan t 
pénétré de douleur à catifè 
du crime dont ia famille venotc 
de fe fouiller , qu'il pehfoit pttrs à 
mourir lui-même, qu'à conferver 
fa vie. Je veux le voir',- répliqua 
le Prince r faites venir Antwne 
Pucci tous deux enfèmbJe, 
amenez-lc moi en fûrcté. Lor(r 
qu'il lui futpréfenté , il le reçut 
ave.c tant de douceur , que tous 

( a ) Pere ' du Cardinal Laurent 
Pucci. 

B 
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ceux qui furenc témoins de cette 
réception ^ ne purent' retenir 
leurs larmes par l'excès de joie 
qu'ils reflèntoient. C'eft ainfi 
qu'il montra la grandeur de fou 
ame , ôc que par cette conduite 
il releva l'erpérance des autres 
parens Se alliés des Conjurés ^ 
& de tous les Citoyens. 

Depuis il traita toujours avec 
amitié , ^ même avec familiarité 
Edouard^ non-feulement dans le 
particulier , mais auffî en. public. 
Peu deiiems après , le Prince fit 
époufer ià. fiUe aînée (<i) ypour 



(a) Lucrèce de Médicis* Ce ma- 
riage-^- ât ea i4S<^. Lucrèce écoit 
foMU de Léon de Médicis , & grand' 
faa^e d^ Catherine d^ Médicis , Rei-v 
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qui il avoic la pli|s graadç affec* 
tion , à Jacques Salviad, aetm 
d'£douard » jeune homme doué 
de coûtes forces de vercus. C'é- 
toit un de feç. foiti» , que pour 
cimenter l*amoa «ntte les Ci- 
toyens , il s'étudioit à les atta- 
cher les uns faux autres par 
fcmblables alliances , & . par de 
grands cémoign|^gps dç bienveiU 
lance. Il avait coutump de dire , 
l §c j'emploie iciiès,propres pa- 
roles ] que de mêm^ qu'un corps 
bien diipofe 'efl mpins jfeniîble. 
au froid , à la chaleur , fie aux 
autres chofes extérieures qui peti^ 
vent iVifieder ; ainfî les villes , 



ne de France. Jacques Salviau fut 
grand Gonfalonier en 1 5 1 5. 

Eii 
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donc le&Citoyens {anc'les Mem« ' 
bres, peuvent {ontènir quelque 

* ^ 

affaut qtte' ée toit qui vienne du 
dehôrs ; Sî-rtiêtaè-lé repotrfïer , 
fi:.*iîtînâoh la-' ton cordé lient- 
cnïem'ble les- Citfôfens. '•'^ ' 
- Il pèiïfoiÉ & pàrloit de mêttic 
de ritajie : qu'elle n'a voit rien 4 
craiiadte ^^nt qtfé la" concordé y 
végaêtoii ; ma js^qÙè {I éllè Venoic 
une fois à' èUvrir k porte aux 
diilènciqns.,' elle ne tarderoic 
point à périr. De4à vint que Ces ' 
^is^d'^horcant' d'accâpder; les 
troapiiè qUë^lé Reide Fpanicë (a), 

qo^ lit'ëëôiÉ lié^l'une étiroite- 
amitié , lui 'bfFroit pour tctîni- 
ner plus «ifëmefiC k guerre que 

\ ,' ' ,'. < - '. • 'V .1 h . i r 

(^a) Ç etçiç Louiî KJ» 
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^erâiinznà &ù h Pape Sixte IV 
€c dï(fofyient k lai déclarer, H 
répondit :.J^,nlen Juis.paf ^ùit 
-au point de préférer mes propres 
intérêts , ait danger aUqucl j 'expch^ 
•ferois toute 1^ Italie* Pluf à Dieu 
■quU ne put j<nmais,v$mr â i'ef- 
prit des Rois de France , de faire 
en, ftUGun jtems. V eotpérience de 
leurs forces dans çc Pays l Lorf 
que cela arrivera . , . croye:(-moi g 
cen efifaitde toute L'Italie^ 

Tout étant enfin rentré dand 
I^îMfdrc âu-dcdans, Te Prince mit 
tous Tes foins à augmenter fesf 
forces , à multiplier ce cjui étoit 
jj^éçe(Iàire,:pqur la.^ugrre, danf 

h \m «ie ^.mtttQ.cxi défenfe-» 

pro^èr ia, Rëpubliquir 
contre les mauyaifes IntenciouS' 

iij 
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du Ro\ Ferdinand &c du Pape. 
£n effet , ces deux Puii&nce$ 
fâchées de Voir que leurs ardfî- 
licesôc les pièges qu'elles avoient 
tendus , n'avoient point réuflî à 
leur gré « réfolurent d'emporter 
par la force ce qu'elles ja'avoienc 
pu par d'autres voies. Elles joi- 
gnirent leurs trouppes, en don- 
nèrent le commandemetift à AI- 
phonfe (a) 4 Duc de Calabre» 

(a) Alfbnfef Succéda â ibti pere ea 
1494 ^ fon humeur ccuelU & iau« 
vagie le fie haïr 4e Tes fujecs. Charles 
VIII, Roi de France, ayant été at- 

■ » 

ciré en Italie par divers Seigneurs , & 

■ ■ 

pris Naples ^ Âlfonfe abdiqua le 1 5 
Janvier 1495 , en faveur de Ferdi- 
nand II j fon fils, qui s'étoic retiré 

« * 
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fils aiiié de Ferdinand , fon- 
dirent avec tant d'impétuofiti 
fur les terres des Fioréntlns^ 
<jue la perte de celles-ci Se de k 
liberté de la République , fem- 
bloic iafailUble. A tant de for- 
ce^ réunies , nos ennemis jôi- 
gnoient l'artifice & le menibo- 
ge : ils répandoient avec aâèc- 
cation , qu6 ce n'étoic que cou* 
tre les Médicis , &c non contve 
les Flotentias , qu'ils avoiént 



dans riûe d'iichàa. lif cit enfuite l'ha- 
bic de Moine, dans l'Ordre des OU' 
récains , & fe retira en Sicile , qù il 
mourut peu de cems après. Voyez 
VHiftoire de Naples , par Giannone > 
tonj, j • //2-4^ . de la Tradui^tion Frâii- 

E iv 
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pris ies armes i Que fi Ton vOtt^ 
loit feulement chafTer;, Laurent 
dfi la ville^ ils fe retirerpient ^ 
& laiflèfoient tput enpaix.Pour 
parvenir à ce but , Sixte IV avoit 
interdit Florence ; il vpulçif voir 
û cette cenfyrejn'y .exçitj^rpic 
quelque émotion. Mais 1^ peu- 
ple avoit une iî gçande. affec- 
tion pour Ion Prince , il lui étok 
/i.attach^ , &c d*un àjutre coté les 
Grands agirent aF(BÇ:Çant de pru- 
dence , que ces manœuvres de la 
Cour de Rome ne trompèrent 
.qui quecefoit. Niiadévaftation 
des terres, ni lés fbiiHres dé Ro- 
jne ne purcni: rompre l'union 
qui étoit entreles F^Jor^ntms; & 
fans s'ébranler, dç çien,.ïl$ i^î 
•s'occupèrent que de§ moyens 
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défendre lèuf Ubettc'iBt leur pal 
trié. ' ■ ' ' ■ • • 

Cdmme ils favoientr que l'ar* 
-gcut eft le nerf de la guerre , il^ 
èn' f àm^dèréht autant qulls pu'-^ 
rèiifcl-'Etiïufte ayant raffemblé les 
fècoùrâ de leurs Alliés , ils eu-' 
rent bi^ifBr'uûe armée ndnr- 
breuiè , efi état noa-ièulemenc 
d'arrêter les efibrts de leurs en!- 

. • » » 

*nemis ; m»*Tnêiwe de lcs vain- 
•crèr , IPplufietfrsn^voient pas été 
plutôt^ du- gouc d'entretenir Ik 

■guerre ,' que de remporter des 
TÎéloires. Les Vénitiens , pair 
éxemplie , guidés par leur ambi- 
tion ordinaire & prétendant 
dominer itir toute Pltalie , n'à 
Toient d'autre but que d'afFoi- 
biir égaletaenc nos forces ôc ce^ 



>• « 
f 
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les des etine^iis j & de tTsuner h 
guerre en longueur. D'un autre 
cbtéy les trouppes que le.Duc 
de Milan nous avoic fournies 9 
agirent d*abord avec peu de con- 
cert dcil'umoQ. Elles avment de 

■ 

la peine à fe voir commandées 
par un Chef trop peu expéri- ^ 
inencé. Le Duc , à la vérité , fut 
l'appelle à Milan ^ avant la fin de 
Ja guerre , par Ludovic Sforce.^ 
ion oncle. Mais Cous Tes ordres * 
jles trouppes , guidées par les con* 
./eils particuliers qu'elles en rece- 
.■voient,nenotts furent pasplusuti- 
les qu'auparavant.Quoiqu'il feii^ 
ble que l'intérêt conunun TeiiC 
engagé à (èconrir Laur^t de 
Médicls m il confervoit néan- 

V 

inoins en jfècret une oppofition 
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réelle , q»l:~fi& rcodoit |>/us Ton 
ennemi que fon ami. C'eft ce 
qui a befoin d'êcre développé, 
tn reprenanc les chofes de plus 

Après lemeuccce de Galéas (a)» 
commis par André de Lampu- 
gnaao & ceux <]ue celui-ci s'é- 
toic ailociés ^ le défuoc avoic eu 
pour SucccOèur Jean Galéak . 
foQ fils , qui écoic encore fort . 



(il) Il fut ailàâiné eh pleine Cglife, 
le 3 Décembre i^yô.Ce fut l'effet 
d'une vengeance peifonnelle y nop 
d'une con;iiracion contre TËtat. Lçt 
princi^QX de fesailàfllos étoientdeqx 
hommes qu'il avoit outragés dans leur 
honneur , en féduifanc la femme d^ 
l'un • & abttiant de la fceor de Taucrç» 

E vj 
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jeune. LaurèHt: de Médicis , qirî 
ne pouvoit oublier l'amitié qui 
• avoic été ehtre lui Se Galeas 
p«e de Je»« i woyu Thomas 

Soderini (a) . Geacilhomine d'ur- 
ne rare prudence , poûr gouver- 
ner les aâàires du jeune Duc, 
& celles des Milaiiois, conjoiir- 
temenc avec h Mere de Jean SIC 
avecSicco avoir été Sécre- 

(a} 11 étoic GonfaloniôT de Ju£« 

(b) Ceft Ceco ou CiccHo Slmone- 
ta. Mais Louis-Marie Sforce, dit le 

' More y oncle de Jean qui voulbit 
s^emparer du Gouvemeifierit , obTîgeà 
la DttcheiTe de s'enfuir de Mifan , & 
£c couper la tête dans Pavieau fidel 

'Sinioueca ^ ouoiqu âgé de 70 ans. DeL 
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taire de Galéas. Tout réufîlt d'd- 
bord au gré [de Ifaureoc 4é -Mé- 
diciVy <]ai dâiis-Jes< gra^ndeis 
faires écdit' l'^mp de -Soderini. 
•Mais Ludovic (4)^ ifireve deGsi- 
léas vîa^ ttoubler côscei union 
il s*itrxca dt ce quefo^oei^uty 
me coivdtiifbit point par las 
conièils de iês oncles mais par 
ceux des étrangers ; & il- enga- 
gea fes-freresà former les mêmes 
plaintes. De celles^^ on palTa 
biea-tÔ£ â diverfès . çjjtrepri£ç$ 



r f I 



♦ • 

puis y il fit donner a Jean un poifon 
lent ^ donc il mourut; â Pàvie vers là 
fin dOdobre 1494. ' ' : • 

(a) Louis-Marie Sforce , oncle dè 
Jean j le même dont on parle dan^Iâ. 
note précédente^ - .u 
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contre W perlbnne même du jeu- 
ne Duc, . £n quoi Ludovic , qUt 
avoic conçu depuis du tems , le 
^eflèin d'ufurpei: la fouverainc- 
ié de Con npvea , fut fécondé 
par Robert , Duc de Saii-Séve- 
rino { a). U efpéroic d^aucanc 

. mieux réuffir, que Tainé des Sfor. 
ces , qui aimoic nacurellemenç 

> fotk repos , fe coatentoic de Coxl 
Duché de Bari > au Royaume de 
Naples. Laurent de Médicis & 



s 

{a) Il yavoit deux branches de h 
Maifon de San-Severlno. L'aînée écoic 
teftéedans ie Royanms de Naples» 
fz patrie» & avoir pour Chef le Prince 
de Saierne. L'autre avoir été établie 
dtens le Duché de Milan ^ par Robert 
4e San-Severino* Celui-ci foc un des 
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Soderioi voulaat prévenir ce qui 
Ce cramoic , CQAjfeilierent à Bon- 
ae , mère du jeune Duc , d'élou 
gner promptemenc de la ville 
de Milan les oncîes de fon fils , 8c 
Robert de Saïi-Severino. Ludo* 

♦ 

vie fucen eSet exilé à Pifè ; mais 
il n'y demeura pas long- rems. U 
ne tarda point à fe réfugier dan> 
le Royaume de Naples » appoD> 
tant pour motif de fa retraite» 
qui! lui étoit neçeilàire d*êtrc 



grands Capitaines de fou t&ms.^ Il 
contribua beaucoup , comme le dit 
notre Hiftorien > à faire donner à Lu» 
ilovic Sfi^rce la tutelle de fbn nevto ^ 
& à Texpulfion de la Diicheflè Bonne : 
mais ils fe tMontUereat depuis par i'ia^ 
gradcudedeLsdiiinc . . 
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dans un lieu ^ iil pût veiller 
plus furemeac à fcs<propces • in- 
térètS r ^ ^ précauciouner- con^ 
tfe <c& qu'il pouvoic craiadre de 
Xaurent de^édtcisfc Jldemeuca 
•dans la vecriùce-<|iifil ^oi& cboi* 
fie , jurqiJ*à ce quô Bbcme:^ merc 
du Duc , fuîvant le Garaâeee.oès>~ 
dinaire des femmes , qutèft toi»* 
tours changeant 6c inconftant , 
le fk revenir dans- fa patrie. Elle 
dionna cet . oïdre ïmalgré lei. to- 
préreo£acioa& de Sicco . 
lui annonça qu'il lui ea coûte^ 
xoit lajpçirte du j^c^nieijient des. 
afl&ifief ^ Jttri-|n^«^e \^ vie 

.' ■1. . ' .. !i ■ ! il ' 'î-'< ! 'i ■ nj ' ■ ' 

(a) -Ou ChicdoSimobeta* . 
(A)' Conuns on le rapporte dans* 
Jliie. des notes ^écédentea.. ' • 
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mais la foibleiïe , qui le paf. 
tage de la femme ^ fécondée des 
vonfeils de quelques Nobles , qui 
fouârroîene impatiemment l'ai^ 
toritéde Sicco,eutplusdcpott^ 
voir fur Ton efprit) que les re- 
montrances les mieux fondées. 
Çc^ évenemens fe pafïbient dans 
le tems même que les affaires 
des Florentins alloient en déca- 
dence , qu'elles menaçolenc 
d'une ruine prochain, à caufe de 
la nonchaiance des foMats , des 
■diflèntions qui s'écoieat. miles, 
parmi eux,ôc de la lenteur voloo' 
taire des Vénitiens. La durée de 
ia guerre a!7bîi:.d*£âlleui:9 épuifé 
le tréfor public , &, toute k ville 
manquoit d'argent. Les Négo^ 
.clans n'écoient plus en étac ^ 
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' fuppléer à cette dlfette; les fujecs 
■ëtoient dans l'accablement , tou^ 
te. la campagne étoit dévafbée ; 
. & la grandeur de la République 
. dé Florence , devenue mécoa- 
. noiilàble , fembloit fur Iç point 
d*êcre anéantie , comme fî eUt 
eût été uréedevieilleiïè. Au mi- 
lieu de tant de difficultés , Lau- 
rent occupé des moyens de les , 
fUr monter , 8c voyant que fes en 
nemis avoient des forces très 
.puiilàntes » & qu'il ne pouvolt 
nullement fe fier à fes Allies, 
après avoir , félon fon ufage « 
iàtisfait aux devoirs de la Reli* 
gion , il prit la réfolution de tout 
tenter , d'abandonner , pour {àu<> 
Ter fa patrie , fa propre perfon- 
ne ) fa vie même à la volonté 
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& au pouvoir de fon ennehiJ. 

£n conféçjuence , ayant fait 
parc de fon projec au Confeil des 
Dix , qui préddoient à ce qui 
concernoic la guerre , àc ayant 
mis ordre à fes aiïaires particu- 
lières 9 6ck celles de la Ville , il 
forcic fècrécemeiHc de Flbrenee y 
& prit la route de Pife. Avant 
que d*y arriver , il écrivit aux 
Florentins une lettre oftenû- 
ble (a) , où il découvroit fon 
deilein» ôc dans laquelle il les 
prioic 9 que s'il arrivoit que le 
fuccès ne répondît point à Ces 
vues , ils redoublaflent de cou- 
rage Qc de force pour défendre 

(a) Le Tradnâeor Italien ditqiu! 
-ce fiit de San-Miniaco squ'ilicnvit. 
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. la liberté la patrie : qu*il allplc 
éprouver fi une guerre comnlea-' 
c«e par le fang de ion frère , fini- 
roic par Teffufion du (ien^ Céttc 
lettre, lue en plein Sénat , /ut 
reçue différemment par ceux qui 
récoutoienc, mais elle tira des 
larmes de tous. II n*y e/i eut au- 
cun qui ne fç fentît rempli d'ef- 
time pour un fi grand Kprame , 
qui fe dévouoit fi géaéreufemenc 
;au falut de fa patrie , fans être 
rébuté , ni par les, peines qu'il 
loi en coûtait j ni par les dan^ 
gers auxquels il s'expoibit;^ Ce- 
lui-ci éleyoit iufqu'au Ciel fa 
grandcuî* d'amc r ;. celuirlà ne 
puvolç.fe. tgjre fur fa.pr.udcncc 
çonfpmmée , ^fur Içparfi inat- 
tendu qa'iLpren,oic daqs i'cxtr&. 
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mité où en étoienc les choies. 
Tous arrêtèrent unanimement 
que, ptiifqu'il y étoit réfolu , il ne 

fcpréfehteroitdevant Ferdinand 
q'ue comme chargé des pouvoirs 
de toute la République. Arrivé ' 
à Pifc , Laurent prit la voie de 
la Mer , aân d éviter la rencon- 
tre des troupes du Pape , & fe < 
rendit ainfî auprès du {loi de 
Naplçs, On dit que le premie.r 
fpedcacle qui frappa Tes yeux en 
fortant du vaiiTeau , fut une Ci 
grande multitude de cadavres , 
qu'ils remplilîblent tout reipace 
qiiî ^e" tro'uvoît entre le rivage 
&ia nouvelle citadelle. La dou- 
leur qu'il refîèntit à cette vue , 
fut tempérée par le nombre de 
perfbnnes cjui accoururent îi 
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rencontre, de, toutes les parties 
du Royaume , curieufes de voir 
un homme d'une G. haute répu* 
taàot^. La fortune parut donc 
"* favorifer d'abord fon encreprife > 
tant parceque fa navigation 
4Voit été heureufé , que parçe« 
qu'il voyoit un û grand em- 
preOetneat k Tati^rder. U ac* 
cueillit tout le monde arec un 
vifagc gai & cet air de modef- 
tic qui plaît à tous , & il gagna 
les cœurs de ceux qui le virent. 
On annonça promptement au 
Roi que Laurent de- Médicis 
Tenolt de débarquer à Naplcs , 
£c qu'il montroit un cœur auiH 
courageux que plein de con- 
fiance. Ferdinand , voulant lui 
£ûre honneur , envoya , pour Ia- 
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recevoir , le Prince Frédéric (^7) » - 
Ton fils , & Ferdinand Ton ne- * 
?eu , accompagnés de plufieurs 
des principaux de la Nobledè» 
Ce fut avec ce cortège que Lau- 
rent s'achemina vers le palais du 
Roi , fans faire paroicre le moin- 
dre ûgne de crainte , qui n'eft 
le partage que des ames qui s*a* 



(a) 11 écoit fécond fils de Ferdi- 
nand , frère puîné d'Alphonfe , Sc 
avoient eu l'un & l'autre pour mère 
liabelie de Clermonc , première fem* 
me de Ferdinand , fille de Triftan , 
Comte de Caperdn , & de CacheriniB 
des Utûas, Frédéric fuccéda en 149^ 
au Roi Ferdinand II du nom , ion 
neveu , à la G»arQnne de Naples Se 
4e Sicile. 
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«uliflènc ; mais moacraoc au con«- 
€Faire à tous ceux qui l'enviroa- 
noienc une cerraine 
d'obtenir tout ce qu'il fouhai- 
toit. Dès la première entrevue > 
où il. fut queftion du fujet de 
fon voyage ^ il parla avec tant 
de force , produifît de Ci bonneft 
raifons , les ctaya de tant d'exem- 
ples frappans , qu'il convainquit 
Ferdinand qu*il devoit préférer 
la paix à la guerre , & qu'étant 
le Protedeur de l'Italie , il lui 
çonvenoit d'empêcher la perte 
de qui que ce fût , & de procu- 
rer la . confervation de tous ; 
qu'il étoit d'un Roi de Ce faire 
des alliés de ceux qui lui ëtoient. 
contraires , & de changer fcs 
ennemis, CA amis, Enftn il parla 

avec 
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avec tant de force 6c d'éloquen- 
ce , que l'on aiTure que le Roi 
2c le- Comte de Matalona , 
les deux hommes les plus fages 
de leur tems , faiûs d'admira- 
^oa en voyant tant de pruden- 
ce , jointe ii une Ci grande force 
de difcours, s'écrièrent: Que ce 
iqu*ils vôyoient croient fort au- 
deflîisde ce qu'ils avoioatt enten- 
du dire^ Cependant le Roi liéfî- 
ta long-tems fur le parti qu'il 
xievoit prendre ; fbn efprit flot- 
toit tantôt pour Tun , tantôt 
pour un autre. D'un côté , arrêté 
par la conlîdération de Sixte IV 
^ de tous ceux qui ne cachoicnc 
point leur haine pour Laurent ; 
retenu auûî par fon propre ca- 
saSt&re > oacureilement dur , ^ 
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qui le portok à ne pardonner « 
pecfonnc; ces obftaclcs, fie beau- 
coup d'autres , fcmblpient le 
faire pancher pour la perte do 
celui qui étoit venu fe- livrer do 
lui-même. D'un autrecoté, com- 
me il avoir beaucoup de péné- 
tration, il fentoic bien qu'il rc- 
jiteroit ua^rand avantajge pour 

lui-roâme .ôc pour fon Succef- 
.feur , en s'attachant par les bien- 
faits un Prince à la fleur de fon 
âge , ôc dont la prudence étoit - 
ft fupérieure à ià jeuneflc ; aind 
que révcoement ne urda pas à 
le vérifier. Cette indéciûon , traî- 
nant trop long - tems , donna 
lieu à de nouveaux troubles , qui 
giugmentecent ceux que la Hé- 
jublique éprouvoit déjà. Cécoic 

t * 
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ce que Ludovic Sforce^voic toju- 
jours deûré ; lui-même fomei^ 
coic en iècrec la révoJce & la fé* 
diciou. . Mais il ne pût ébranler 
ia con(buice ôc la fidélité de la 
inoltitude. Le peuple & les prQ> 
jniers de TEtac n*étoient touchés 
que de l'abfènce de leur Chefl 
Edouard Salviati , çelui-Jà même 
dont nous avons pi^lé « qui étoile 
. à la)Çête de la Magiftraturc , .eji 
fa qualité de Gonfàlonier jdp 
Juilice , difoit hautement qu'jl 
;pr6féreroit plutôt la, mort , q^e 
.'de jn^nquer à. la ûdélité qu'il 
avoir jurée à la République 

.Laurent. Peadant.ce. tems- là Xe 
jeune Prince « toujours retenu à 

Naples, $'yfiteitimer& honp* 

rer ^ tant par Tes vertus 8c Tes xQj^. 
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nieres engageantes , que par les 
bienfaits qa*il 'irépandoic par 
tout. J'ai fû dé pèrfohncs dignes 
de foi (a) > qui demeiiroient alors 
avec lui , ou qui le voybient fou- 
vent, qu'il faifoitune dépenfc 
très confidérable , non-feulc- 
-ment en répas & en préfens , 
mais aufli en procurant un état 
convenable à un grand nombre ^ 
de jeunes Filles qui acgouroient 
de k^Calabre U de Mpoijille , 
éc de toutes les extrémités du 
Royaume , pour profiter de fes 
libéraîiîtés.ils m'ajoutoient qu'il 
faifoiç deux jièrfottnage^ diffé- 



' (a) Le Tcadudeur lulien nomme 

'en paxuculiec Paul-Antoine Sode^ 

. . ■ . - } -1 *''■•• ■ . ■ . ' 

• ■ • 
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tens ^ que durant le jouç » il pa-^ 
roifibk gai , & moncroic à toaD 
le monde nn, yiù.ge g^racieax &C 
fatisfait ; & que pendant la nuit 
il Te laiilbit aller aux gémifïè--. 
mens 8c aux larmes , en pleufant 
fou propre fort & celui où il fa-, 
voit que Ton pays e'toic livré. , 
. Enfin le Roi Ferdinand , tou- 
ché d'admiration pour fa vertu , 
&C voyant la confiance ôc la.fidé- 
lité dcsFlorentips ^réfolot de le 
renvoyer chez Jui. Le Comte de 
Matalona , dont nous avons d&r 
ja parlé, ne contribua pas peu 
à lui faire prendre ce parti , par 
le crédit qu'il avoit fur ion çA. 
prit^ & l'autorité qi^'il s çtoitac- 
qui(è dans fes confèils. Ferdi- 
nand y fut aufli porté par la nou- 

nj 
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mile . qu'il àp^idt' que Laàavîe 
5force école' rcrréno 2» paiti de 
Laurent , & que Tes propres ifi- 
térêcs commençoient à lui faire 
embraflcr ceux de llcalie. En le 
rendant à Tes Sujets ^ il voulut le 
dédommager par fes bienfaits de 
cc-qu'il avoir foufFert ; & il aima 
âiicux fe concilier l'amitié & Val' 
liance d'un Ci grand homme, que 
de confervër la bienveillance da 
Pape Sixte, U des autre» enne- 
mis de Laurent ôc des Florea» 
tîns.Qn fit donc équiper les vaiC- 
féaux qui étoienc aécef&ires pour 
le déparé ; & Idrfque tout fut- 
prêt , Ferdinand donna au jeune 
Prince de* liiarqucs de fa çen- 
dreue & de fa générofîté , 6c le 
congédia ainll. Laurent abor4d' 
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premièrement à Livourne, ôc en- 
fuite à Pife ; & par-toat, on lui 
fit Taccuei] Je plus favorable i ce 
ne furent qu'appiaudiflèmens &C 
<lémonftrations de joio : les mai»- 
qucs eti furent fi éclatantes^ 
qu*oneâc dit que b terre elle- 
même en trefTaiUôit.dJàife, Mais 
qui pourroit expriftiéP dô qûellé 
manière il fut re<~u à ^Orence? 
Tout âge, tout fex€ s'empreflbit 
de le voir. Le peuple , mêlé avec 
les Notles, montroit également 
fa joie ; tous le félicitoient fuf 
ce qu'il étoit de retour , & eti • 
bonne fanté : les démonflrationd 
étoient communes ; mais on em- 
braflbic la Noblcfle avec ten- 
dredè. Le jeune Prince tendoie 
la main à tous iadiâ^remmenc ^ 

F iv 
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tous étoient accueillis par lut 
avec boaté« & avec un aie a^ 
fable. 

Le premier ufage qu'il fit de 
fa libetté , fut de travailler à don-, 
nerune meilleure forme à la Ré-» 
publique. II établit d'abord ua. 
Sénat, compofé de 70 perfon- 
nes, par les confciis defquels la 
République devoit être gouvcr-r 
née , tant en guerre qu'en paix, 
Enfuite, pour maintenir la con- 
fiance publique , & rendre juf. 
tîccà quiilappartenoit, il penfa. 
aux moyens de faire rcmbourfer 
ceux qui avoient prêté de l'ar- 
gent y & de rétablir la ville , que 
la durée de la guerre avoir ré- 
duite au plus trille état. L'aune. 
8i l'autre cntreprife avoienc de. 

> r 
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grandes difficultés. iQii ne poit^ 
voit rembourfer les créanciers; 
iàns fatiguer Jcs citoyens par de 
iiouveiles impofîtions, & le Prin^ 
ce n*ignoroit pas que.fc les im- 
portions font toujours odieufcs 
& fâcheufes , elles le foi:it fur- 
tout en tems de. paix. Apatez^ 
à cela , que ceux avoicnt. le 
manlenacnt.dcs Enances , qui 
faifoientdfs affaires avec toutes 
.les. nations -, dévoient plus de 
deux cens mille florins» Maisja-. 
mais y ni les difficultés ^ ni les 
plus grandsembainrastietaifirent 
perdre courage ^ il ne s'en ac-. 
<^uicca pas moins .avec la plus 
grande exadbitude dç Ces fonc- 
tions publiques particaliercs- 
Pfr fes foins > &.fans chsLtgct 
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£6n peuple d^auciHi nouvel ixo^ 
pot-, il aogmenea fiiffifaïamenc 
ks droits ordinaires , &c retran- 
cha aflèz des dépcnfes <jai po»- 
voient êtrediminnées ^ pour 
fer dans cette refïburce dc quoi 
payer, ou tout, ou en partie, 
ceux à qui il étoit dû. Il rem- 
bourfa en particulier , fur Ton 
propre bien , . plus de cinquante 
mille florins à Laurent de Médi" 
cis , fils de Pierre-François de 
Médicis^ qu'il avoic toujours 
traité comme ion propre fîis de< 
ptmla mort de fon pere (a). Ce 



{J) Ce Laurent de Médicis croit 
fils de Pierre -François de Médicis , 
qui fut tué en 1477 ^ de Laiida^r 
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lat Car le fbad public qu'il Cutis-- 
ût les autres créanciers. La Ré- 

> 

publique de Florence éroic ea 
câèc a riche , qu'ea tems de 
guerre elle pouvoic Tubâller long- 
tems , Ôc fe rétablir preiqa'aaâî* 
tôt qu'elle jouiilbit de la paix. 
Ses aâàires demandèrent ce- 
^ pendant que , pourconferver le 
crédit, on couchât auffi au Tré- 
for public ; mais il en eut du cha- 
grin dès qu'il Peut appris : il ett 
fut même ii affligé , qu'il ne pût 
s'empêcher de fe plaindre ibu- 
vcut.ôc avec amertume de ceux 
qui gouvernaiei>rfes Finances , 
de ce qu'ils s'étoient rédiiits'dGae^ 
mêmes à cette néceflici y dé 
manquer aux enga^em^ns, et 
qu'il regaidoiircOflpsie-t»ieîioate 
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pour lui &c pour la patrie , cm 
de faire (èrvir le Tréfor Public 
aux lacérées des Particuliers , ce 
qui n*étoic point encore arrivé*' 
Depuis ce moment il eut en hor- 
reur te commerce ^ comme n'é<-> 
tant pas ieulemenc lè jouet de \x. 
fortune , mais auffi parcequ'il 
dépeadoit entièrement de <cwi 
qui le faifoient. Ceft ce qui lui 
fit tourner toutes fcs vues du, 
coté de l'agriculture , dont les 
fevcnus étoient,^ félon lui, plus 
certains , Se dont le foin n'étoic 
point indigne d'un Prince.. Bti 
conféquence » il fit cultiver Agr- 
nano» au territoire de Pifè , Uea 
très» agréable , dont il auroit faic 
deilecher tous les marais , sîil eue 

vécu plus. long-cems* U travailla 



Digrtized by Google 



beLauk. deMediciî, 153 

pareiliement à femlifer une stCCca 
grande étendue de terre dan» le 
territoire de VoJcerrCr II fit bâtir» 
depuis les fondemens , de avec 
mne magoifîGenee Royale , une 
maifon de plaifanee à Cajane ; 
& tout autour il eut foin d'a- 
voir des terres, non-feulement 
d'un grand rapport , mais qui 
étoiem auffî fort agréables pa# 
leur ûcuation : il v cliafToit z\iSï 
fou vent qu'ille pouvoit,.fiu:-touc 
au vol du Faucon &. d'^autres 
oifeaux Csmbhbles (a)^ 

L'Italie ». depuis foa retour» 



^) Ange Policien a célébré cett9 
Maiibn dans fon poëme intitule , 
Ambra , qu'il termine par un bel 
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lui dût plus d'une fois fa confer- 
- vacion. On fait qu'en particu- 
lier il enleva aux Vénitiens la 
ville de Ferrare , qui ouvroit à 
ces Républicains une porte pour 
s'emparer des Pays en deçà des 
Alpes , & par conféqucnt de 
toute l'Italie. Ce fait eft aflèz 
important , pour que fcntre fur 
cela dans quelque détail {a). 



{a) Un Anonyme compoia dans Iç 
lems même un Traité Latin, fort cu- 
rieux , des caufes de la guerre entre les 
Vénitiens S: le Duc de Ferrare. Il fut; 
imprimé à Venife , fous le Pontificat * 
même de Sixte ly. Mais étant devenu 
d'une extrême rareté , on Ta réimpri- 
tué en X 7 5 S ^ dans la même ville de 
Vernie^ i/)-4. à la fuite de la Chio^ 



« 
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SixtelV, fe voyant trompé^ 
ou dumoiûs abandonné parFeir- 
ciinand ^Roi de Nzples ^ fe tour- 
na auilî-tôc du côté des Véni* 
tiens y afin d'en tirer du fecoars > 
avec lequel il comptoir ie venger 
duRoi*Dè$ qtt1I eûtobcena ce 
qull foubaitoic, n'écoatantplus 
que fsL colère^ il nliéfiita point 
à prefler les Vénitiens d'étendre 
les bornes de leur domination. 
Il foufFrit qu'ils fîHent la guerre 
au Duc de Ferrare {a} , gendre 



nique de Laurent de Monaci ^ Ctian^ 
celier de Crète , Ôc de qudqu autre 
ouvrage du nicme Auteur. 

(^) Il s'agit d'Hercule d'Eft, pre- 
mier du nom , Duc de Fexrare , de 
Modene &deReggio^ qui ayoit époo« 
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de FcrflUnand , ôc qu'ib fotma^^ 
iènt le Cicge de ceste Ville , quoi~ 
que dépeiidanee de l'autoiricé SC 
de la JurifdicliaQ de l'Eglife Ro-. 
mâîne (^), Les habicans fç dé* , 
fendirent • il leur vint des fc- 
cours de plaiîeurs côtés ; mais ott 
lie doute poirtt qàf'ils n'eufïcnt* 
bientôt faccombé fans Jb coura- 
ge & les trouppes de Laurent de 
Médicis. Le fîege fat long ôc 
meurtrier. Mais les Florentins > 



Eleonore d'Aragon , fille de Ferdi* 
nand , & de fa féconde femme Jeauue 
d'Aragon* 

(a) La fameufe Princeffe Mathilde,. 
ftUe & héritière deBoniface/ aîné de- 
là maifon d'^Eft, avoit donné Ferrara 
ao^Sr Siège ^ vers l'an lojj,./ * , - 
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qui faifoient prefque eux feuls 
tous les frais de la guerre y tou- 
jours animés ôL guidés par leur. 
Chef y de difcontinuerent point 
de s*oppofer avec .fermeté aoxL 
cffbrts des âffiégeans* Pendant 
ce tems-là y. Laurent ernpioyoic 
les Négociateurs qu'il jugeoic les 
plus habiles , pour tenter une ré- 
conciliation avec le Pape , lui 
perfaader de ceiler de vouloir 
ailèrvir Tltalie , & lui faire coiu~ 
prendre qu'en augmentant le 
pouvoir des Vénitiens , c'étoir 
vouloir accroître une Puiflance 
qui ne feroit pas moins formi« 
dable à l'Eglife qu aux autres 
Souverains. Mais durant cette 

« 

négociation ^ Alphonfe , élis de 
Ferdinand ^ étant entré fur ie% 
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terres de rEglife avec une armée- 
aflèz nombreufe , compofée de 
cavalerie ôc dlnfancerle , fuc re- 
pouflë par Roberc Maiacefta » 
iiirnommé le Magnifique (a)» Le 
combat fut engagé dans une> 
plaine près de Velletri ; la vic- 
toire fut complétée , & Alphoo/* 
• • - ■ '■ 

• {a) Robert Malatefta étoit fils de 
Sigifmond Malatefta , Seigneur de Ri- 

. mini. Robert , Capit^e çélebre , 6ic 
Général des Vénitiens , puis des trou- 
pes de $ixtQ IV. Ce fîic le %x Août 
148 1 qu'il défie les troupes d'Alfonfe, 
Roi de Naples & de Tes Âlliés. On dit 
que Jérôme Riario le fit empoifôiuier 
peu après, & qu'il mourut en 1485. 

' Le Papé ordonna qu'on lui élevât une 
ftatue 'équelbre dans ITglife de Saine 
Piecre* 
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• Ce perdk un d grand nombre^ 
d'I^ommes , que le iica du com- 
bat fuc jonché de morts ; ce qui 
a fait donner à cette plaine le 
nom de Campo-mortuo , qu'elle 
conserve encore.Sixte IV voyant 
que cette défaite avôit confidé- 
rablement âjffbibli la puiflànce 
de Ferdinand , 6c que par - là il 
s'étoit fuffifamment vengé , prê- 
ta une oreille plus favorable aux 
confeils aux foUicicacious de 
Laurent de Médicis,qu'il voyoir, 
oubliant lui - même Ces propres 
injures , perQUer à fccourir Fcr-p 
rare , àc travailler par-là au faluc 
de toute Tlcalie. On alTure qu'il 
déclara en cette occafion qu^il 
avoit toujours fbuhaité l^amitié 
de Laurent > dont il n*avoicceiI$ 
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d'admirer la prudence 5^ la fîdc-f ' 
licé ; mais que les deftinéess'y 
ëtoient toujours oppofées : que! 
maintenant il âlloit éprouver s'il 
y a quelque chofe de vrai dans . 
ce que l'on dit , que le fage fera 
plus fore que les albres. Ayant 
donc pris des réfolutions plus 
avantageures , il ût alliance avec, 
le Roi , Ludovic Sforce , & les . 
Florentins , & le prcmi«r fruic; 
dc; leur un^îon fut <ie s*occupef 
de la Jevée du fîcge de Ferrare , 
& des moyens de diminuer la: 
puillance des Vénitiens. Ils con*. 
vinrent à cet effet de tepir.une 

ri*- 

aflèmblée , o.^ diette à Crémone. , 
Les principaux de ceux^ qui $*y. 
trouvèrent , furent Alphpnfe 
Puç deCakbre, â^s de JFerdi-, 



Digitized by Google 



deLaur. deMedicis. i4f 

'nand , Ludovic Sforce Lau- 
rent de Médicis, Hercule d'Eft, 
Duc de Ferrare, Louis de Gon- 
iague . Prince de Mantouc, Si 
le Cardinal de Mantouc (a) au 
nom du Pape. On y vit encore 
d'autres perfonnes , d'un xiom &C 
d'un rang inférieurs* Après avoir 
délibéré long tems fur les objets 
qu'ils dévoient difcutei: ^ le plus 
grand nombre £e rendit à l'avis 
* de Laurent de Médicis , perfua^ 
dé> ainiî que Tes a£bions le prour 

' I . 1 M . I l ■ ' 

{a) François 9 Cardinal de Man<« 
toiie ^ ûls puîné de Louis III ^ Marquis 

'de Mantoue 3 ôc de Barbe de Brande- 
bourg, fut fait Cardinal par Pie 

en 1461 , & enfuice Evêque de Map^ 
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■V(ûaity qu'il n'avoit d'jLi;cre vue 
que le bien de l'Italie. Tou$ 
cpmptoienc qu*en ne màcchaift 
que d*apprès lui , le fuccès , tant 
par rapporc à l'Italie en général , 
que par rapport aux autres points 
qui les a volent afièmblés , ne 
pouvoir manquer d'être afTuré; 
ce qui feroit en e£Fbt infailliblè' 
ment arrivé , £ . Ludovic Sforce 
ji'euc .pas manqué à Ta parole. 
Mais foit que ce Seigneur ei^ 
■ été gagné par l'or des Vénitiens, 
comme .on le croit ,. Toit qu'il 
appréhendât de voir trop saig* 
jnencer la pniflànce d' Alphoniè, 
qu'il favoit fupporter. très impar 
juemment que l'on traitât inju' 
«teufement & ignominicufe- 
Oienc Jean Galéas foxi gen- 
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(<z) , il changea d'avis , cm* 
braflà le para qu'il dévoie fuir<; 
& commença, à montrer qu'il 
prëféroic l'avantage des Véni- 
tiens , à celui de toute l'Italie , 
& à Ton propre honneur. Lau- 
rent de.Médicis avoic bien prëvu 
cette inconfliancç ; auffi avoit-il 
dit : NoitsfommcsviHorUux ^fi 
Ludovic penfe comme il parle, 
A peine 1* Adèmblée fut - elle 
ternùnée y que ce même Ludo- 
vic, paroiHant oublier, tout c.e 
qui s'y étoit palfê , &: ce qui 
avoit été arrêté du confente-^ 
ment de tous « & du fien 
me , après une longue & mûre 



(d) Jean Galeas Marie Sforceavoit 
cppufé ifab€Uc , âlie. d'Mphgniç. 
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•déiibératioa , fitfavoir aux Con- 
fédérés , taac par kttres q^e par 
{es Envoyés , qu'il vouioit vivre 
«n paix avec les Vénicicns , & 
qu'il abhorroit tout ce qui pou- 

, ▼oit porter à la guerre. Les Cou!- 
fédérés ne furent pas peufurpris» 
comnae il ëtoic nature! , de Tin- 
conftance ou de Ja perfidie de ce 
Seigneur. Cependant Ferdi- 
nand les Florentins » 6c le 
Comte Jérôme , aa iiom dii Pa- 
pe , confentirent pareillement à 
cedèt les hoAilités , de peur que 

' i'inâdeie'< Ludovic ne fe livrât 
entièrement à la volonté des 
Vénitiens , ou qu'ils ne paruiîent 
eux-mêmes vouloir troubler le 
repos de Tltalie. Ainfî la paix 
fîit conclue à Bagnuolo ; ce <|m 

cauià 
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càufatant de chagrin à Sixte IV, 
qu'on a cru qu'il écoit mort pour 
en avoir feulement entendu pro- 
noncer le nom (a). Pour moi je 
crois qu'il faut attribuer fa more 
à fon grand âge , ayant alors plu» 
de foixante-dix ans , & je ne 
douce point que s'il eût vécu p/us 
leng-tems , il n'eut , fuivant fon 
g^nie ordinaire , trouvé quel- 
ques moyens pour troubler cette 
paix. Mais je rcvicris k Laurent 
deMëdicis. • 
• Nous avons vu que la guerre 




(^.) pÇft <;^. qui. 49;>na. lieu icçâ 
deux vers : . . . . , 

Sifttre ijtti mlh t-otuit eitm fmiere Sutttui 
- ^udtto tamam nmùne p,ieis , a4j>. ■ 

Sot© IV mourut le i p Août 1484; 

a 



que les Floreaôns furent ûbli- ^ 
gés de jCoutpnir. cqotyce Ic.Roi 
de Naples ôc le Pape Sixte IV » 
fut longue & très fâcheufe , 
& qu elle coûta hçj^ucoup ajtir 
delà même deçc que l'on pour^ 
roit croire. Le fîege d^ Fcrrare , 
qui ëtoit fucvenu , n'occalionna 
giaeres de moindres 'dépenfcs de. 

parc des, mêmçs Çlor<^ntiQg , 
pour empêçh^q quç c^cte yiik. 11e 
tombât en Upailïàace àof Vé- 
mtieas. Malgré tout cela , notre, 
ville ne pouy^nc perdre; k fgu- 
vènir de fa d^^iiicé , & fuivanc 

_ , iV ■■■Il - * • — * — - 

les eônfcils de Laurent , réfolut 
d^joutèr à- ibtf domaine '"Sam-, 
na . ville très fortifiée , Pictra 

* • , , , * 

Sancïa.' Deupç, chofes. attirèrent 
touj.qars priiîfifiaJçjGgieAfeA'îvttett^- 
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tion & les foins de Laurent ; la 
première , de faire enforte qu'au- 
canc Puiflànce ne s accrue telle- 
ment en Italie , qu'elle pût (è 
faire craindre des autres : la fé- 
conde , que la République fûc 
chtourée de lieux très fortifiés , 
comme autant de murailles pro- 
pres à la défendre ; enforte qu'el- 
le fut ôc mieux gardée , 8c plus 
en état d'agir avec fureté. C'eft en 
fuivant ces vûcs,qu*il s'étoit con- 
cHië les Siénols , les Lucqaois , 
les Bolonots , ceux de Faenza . 
de Peroufe , de Tipherno (a) , 
ôc qu'il appelloit leurs villes , les 
citadelles de la nôtre. C'ell par 
le même motif qu'il mit tout en 

Ou > €itta.^-X^ello. , . ' 

G ij 



148 * L A V I ï 
œuv^re , pour roumettrc aux FIo- . 
rentins les villes de Sarzana §C . 
de Pictra Sanda , afin de fe met- 
tre également en défenfe contre . 
ce qu'il auroic craindre du . 
côté du cerritoirè die Luna(tf) ô& 
de la Ligurie. Les Citoyens^ fc . 
prêtèrent: à Ces vues , ils fe preflè- 
rent même de le féconder dans 

« - 

la guerre qu'il étoic nécefïàire. 
d'entreprendre pour réuflîr. L;^ . 
plupart , dans ces circonllances , 
ont coutume de cacher leur ar-. 
gent : dans celle-ci , tous mon- , 
trerentunefi grande libéralité, 
qu'un feul (if) donna plus de cin^ 

■ I ■ M II ' 

i « 

. (a). Iwuna eft une ville de la ToU . 
caae , aux confins de la Ligurie. 

Ij^) Le Tradudeur Icalien dit 

« • 
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* ^ fl 

quante mille ducats , & que les 
autres contribuèrent à propor- 
tion. A l'égard de Laurent y 
comme il avoît alors intendan- 
ce du Mont iJe Piété , il recueil- 
lit une fomme fi confidérable^ 
'qu^on n'eût pas reuicment de 
quoi fournir à tous les frais de la 
guerre , mais au/H aux bcfoins des 
Citoyens , & aux dots des jeunes 
filles , forte de bonne œuvre que 
nous regardons comme la plus 
propjre à gagner chez nous le 



celui qui donna cetce fomme fuc Fran^ 
çois Valori ^ oncle de Nicolas , qui 
remplit les places les plus diftinguées 
à Florence, fut chargé de négociations 
importantes , 8c fut tué dans 
lémeute populaire en 1498. 

G»» * 



cœur du peupIe.Quelqtt*uii avoic 
xlit auparavant que le Mont {a) 
donc je parle écoic un de^ plus 
i>a$ « mais fous la dire(^lioa d^ 
jiotre Prince j ils*éleva jufqu'auïL 
icieux. L'attaque que l'on avoic 
«Qtreprlfè , {èmbloit cependant 
difficile. Antoine Pucci j qui 
commandjoiic en chef, fè coo- 
duiilt toujours avec un courage 



mm* 



[a) Ce qu'on appelle Mont de piété 
/eft une bourie & magafio public » pouc 
prêter fans ufurede Targent , &c autres 
ichofes néceiTaires àceux qui font dans 
le befoin. Il y en a qui ne font éra«- 
blis que pour un teins ^ d'autres le 
font à perpétuité , parceque Ton fait 
Un fonds fuififant , qui fe conferve 
toujours , én obfervant un règlement 
qiu empêche la diflipation* 
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«^ue rien ne pouvoit abbatcre , & 
il mérita les plus grands éloges ; 
-mâis il fuc enHn la viclime , foie 
de rincempëne du. printems , 
foie de l'excès de Tes fatigues. 
Plufieurs aucres de la première 
cNobleâè , 6c qui le iecondoienc 
rparÊiitemenc , pénrenc de mê- 
me j én/orte què beaucoup com- 
mençoient à fe repentir de l'en- 
•treprife. Mais Laurent,que ni lés 
plus grands travaux , ni les dan- 
gers les plus imminens n*ef- 
frayoient point , alla Ce mettre 
lui-même à la tête des trouppes > 
plein de Tefpérance âatteui|e 
qu'il couroit plutôt à une vic- 
toire alïorée , qu'à un combat iii- 
certain ; il releva le courage du , 
foidat , à qui il parut en efFec qtté 

G iv 



Digitized by Google 



J^l L A V I E 

il viâoire xnarchoic à fa fuîce. 
jEc il eft vrai que fa préfence fie > 
fon autorité firent changer de 
face aux affaires en G. peu de 
tems y que la reddition de Sar- • 
2ana, de Pietra San^ba , &c àe 
pluficur^ autres viUes. très fortes, 
.iiiivic de très près» fon arrivée » 
.& que ces villes furent fbumifes 
aux Florentins. On rapporte que 
le Comte Rainucp, fort jeuup 
alors y voulant . fe concilier la 
biepvcillance de . Lapreat , qui 
attaquoit en ce inoment Sarza- 
na j 6c voyant de quelle impor- 
tance il étoit de s*eniparer d'a- 
bord, du Sault iklla Ceruia , Heu 
^extrêmement élevé ^ & qui do^ 
ininoit fur toute la ville, fraur 
cKit ce 3ault avec tant de rapi- 
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•dite , ôc s'en empara fi prompte- 
ment , accompagné d'un feul ca- 
valier, que Ton action parue pre{^ 
que incroyable. Il en fut récom- 
penfépar les préfens qu'il reçut , 
par i'eftime fînguliere que Lau- 
rent eût toujours depuis pour lui, 
£c dont il lui donna des marques 
éclatantes. C'étoiten eiïèti'ura-> 
ge con():ant de ce Prince » d'ad- 
mettre au nombre de (es favoris 
quiconque montroit ' un excei^ 
lenc naturel » de grandes qualités 
• d'efpric 6c de cœur , un gout dé" 
cidé pour les chofes utiles ; il les 
combloic de fes largeflès , il les 
protégeoit , il leur accordoic tout 
ce qui pouvoit leur être nécellài- 
re ou avantageux. S'entreténanc 
un jooi: au fujec d'Antoine La* 

G V 
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pi (a) y qui padbitpour grand fiwi- 
fîcien & pour le plus habile Or- 
ganifte de fou tcms , àc plufieurs . 
de ceux avec qui il converfoit , 
parlant fore mal de la vie èc des 
mœurs de cet homme ; Laurent 
fe tourna vers eux , £c leur dit : 
Si vous fintief combien il efi 
grandit excellera quUque cko/k , 
vous parleriez avec plus de modé- 
ration & de réferve de celui que 
innts cei^iare:{^ Laurent eut tou- 
jours beaucoup d'égards pour les 
Mufîciens , parcequ*il ëtoit lui- 
même un MuQcien j(i habile » 
qu'il paflbit pour ne le céder à 



( â) Le Tiadaâjeuc Italien le nomr 
sa& S^uaràalupù 
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perfoiinc en cette partie. Il ai- 
moit auffi l'Architedure , fur- 
tout celle qui avoic quelque 
chofe qui fencoic Taiàciquité. 
Ceik ce que prouve la mairon 
qu'il âc bacir à Ca)ana ^ tout y 
annonçoic la magniâceiice des 
anciens , comme iÂnge Palitien 
l'a fait voir dans le Poëme élé- 
gant qu'il a compofé à ce fu- 
jet {a). A Pife , il a établi {h) une 
Univerfité , ou Collège pour tou- 



(o) C'eft fon Poème , intitulé Am- 
bra. Politien l'adrelTa à Laurent Tor- 
nabuoni, fbn ami, proche parent de 
Laurent de Médicis. L'Epîtredédica^ 

♦ 

^ toite eft datée de Florence* iV^^^ 
nos. Novembres , 1 4S 5 #- 
\b) En 147JU 

G V j 
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tes les. Sciences ; & il n'a ëpar* 
gné aucune dépenfe, tant (^uil 
a vécUj pour y rafîèmbler de 
toute parc les perfonne» les pluj 
habiles dans quelque faculté que 
ce foie. Il eft arrivé de-là que ce 
Collège n'a pas tardé à égaler , à 
furpailèr même , tous ceux qui 
âorillbienc déjà en Italie. Laui- 
rent ne pouvoit cacher fa joieiy 
à proportion des progrès qu'il y 
voyoit y afin de le mettre à 
Tabri de ce qui pouvoit leur nuir 
re, il y ayoic appellé, 6c hono- 
rablement appointé Barthelemi 
SociDO (a) y pour y enfeigjner le 
JDroit Civil , fcience dans la- 
quelle ce Profelïèur .étoit fupé- ^ 

(a) Voyez une de» notes ci-de^Tus» 
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rieur à tous les autres. II ërok 
de Sienne : s'étanc trop aban- 
donné , comme on le croie , à 
la jalouiîe, il tenta., contre Tes 
engagemcnsy de c][uitcer fa place ; 
in^is il fut arrêté dans fa fuite , 
6c mis en prifon , d'où il ne for- 
tic qu'en donnant des répoii- 
dans , afin qu'il apprît aux ao^ 
très y par fon exemple , à être 
fidèles k ce qu'ils avoient pro^ 
mis. Comme il (e plaignoic de 
ce qu'on traitoit Ci indécem- 
ment, difoit-il, un hommedefa 
réputation : il eft bien plus in- 
décent, répliqua le Prince ., de 
manquer à Ces engagemens j. qua 
d'être puni de fon infidélité (a)^ 

(a) I^ttteQt d^ Médicis lui diceqi>« 
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Laurent eue auflî ua grand fola 
de pourvoir Florence des plus 
favans hommes de Ton tems ^ 
pour inftruirela jeuneflè dans les 
belles- lettres dans lesfciences 
les plus importantes. On vit par- 
mi eux Marjile Ficin , (ignalé 
pour la Philofophie de Platon , 
Démctrius ChaLcondyU j Chrii* 



tr*autxes chofes , qu'il étoit honceiu à 
lui de manquer à fà parole y n'igno- 
rant pas fur-tout qu'il l'avoit préféré 
à Jafoa Maynus , dont le mérite étoic 
très connu. Il ne le retint pas cepen- 
dant long-tems dans les fers \ il Itù 
rendit la liberté , & lai p^mit de fê 
cetirer où il voudroit. 11 montât à 
Sienne en 1 507. Voyez les Vies des 
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Cophe Landini [a) , tous -très ha- 
biles dans les fciences q^ii'ils 

* ■ . « y i I 11 I I m 

(a) Nous avons parlé dans les notes 
précédentes de Marfile Ficin & de 
Landini.Déniétrius Clialcondyle étoic 
Grec . né à Athènes. Pendant qu'il 
profefibîr dans le Collège de Florence^ 
où Laurent de Médicis Tavoît fek 
venir , il excita la jaloude d'Ânge Po« 
litieu y qui le, loue cependant dans 
une de fes Epigraniines Grecques* 
Après la mort de Laurent de Médi- 
cis il fe rendit aux foUieitatians de 
Ludovic Sforce , qui Rengagea de ve- 
nit à Milan* 11 fut aulfi an de ceux 
que le Pap^ Nicolas V appella à Rome 
pour y travailler à la Traduâion La^ 
.{ine de. quelques livres Grecs. Il mot^ 
j^t à .Milan vers Tan 1 5 10 , âgé de 
|ilu$de ans* Il eut trois âU> doa( 
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avoient cukivées- Il logea & en- 
trctiat chez lui Aage Policien , 
dont la littérature étoit fi étea^ 
due ^ ôc il lui confia l éducation 
de ion fils Pierre. Que dirai-}c 
de Pic de laMirandole (a) , ce 



le puîné fur- tout s'eft diftingué dans 
les Lettres j & une fille qui cpoufa le 
S2L\zxitJanus Parrajius. Il faut voir fur 
la Vie & les Ouvrages de Chalcon- 
dyle , rOuvrage déjacité de M.Hanï- 
lEroy Hody ^ L chap. !• 

{a) Jean Pic , Comte de la Miran- 
dole & de Concordia , un des plus 
favans hommes de fon tems , étoit né 
en 14^3 mourut en i^^^ , le Jour 
même que Charles VIII , Roi de 
Francé , entra dans la ville <le Flo- 
rence. Ses Ouvrages ont été impriméi 
in-joU avec ceux de fon neveu , JeaQ» 
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prodige de la nature ^ de qui a 
fait réconnement du monde? 
Acciré par les prévenances de 



François Pic de la Miwndole , c^l a 
écrit {a vie. 

Ange Poiicien mourut la ifième an- 
née 1494.11 étoit Critique ^ Orateuf^ 
'Poète Grec ôc Latin. Dans la der-^ 
niere édition daDiâionnaire , dit de 
Moreri , article Baili, on dit que Po«* 
litien fur Précepteur de Jeaii de Mé- 
dicis , celui des fils de Laurent de 
Médicis, qui: fut depuis Pape fous le 
nom de Léon X. On s'eft trompé. Po^ 
litien ne fut Précepteur que de Piètre^ 
.£Jis aîné de Laurent. Voyez ci-après 
une noce à la fin duDifcours de Phi^ 
lippe Redditi. Dans le même Diâion** 
naire^ on dit que la difgracc des Médl^. 
âsj qu'il prévoyait devoir arriver 
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Laurent de Médicîs^ il choiftt 
Florence pour «'y livrer tran- 



ihagrina tellement ^ dans la penfée que 
Laurent de Médicis y fuccomberou^ 
qu^il mourut de déplaifir ^ fan 1 494* 
Mais» Laurent de Médicis étbit 
mort plus de deux ans avant lui , le 
9 Avril 1491. x^. Politien ne pou voit 
prévoir , durant la vie de ce CheCde 
la République de Florence ^ la chute 
jàes Médicis. Politien mourut le 
X 5 Septembre 1 494 , &: Piérre de Mé^ 
dicis , fils & fuccellèur de Laurent ^ 
ne fut profcrit & chaffe de Florence 
;que le 9 de Novembre fuivant. Nous 
.avons de Politien des £pître9 très e£- 
dmées ^ des Mijcellanea , où il y a 
beaucoup d'érudidon ^ des Poéiies 
Grecques Se Latines , THiftoire de la 
Conjuration des Pa2zi » &cc. Ses (Eu^ 
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^ullkment àfes attraits pour T^* 
:tude: iioQ-feuiemenc il voalQC 
paflèries jours dans cette ville., 
il voulut auffi y mourir &.y être 
enfêveli. Pour retenir dans la 
même ville Marien <le Genaza- 
no {à) , <^ui fe diftinguoit autant 



vres ont été plufieucs fois imprimées 
^ in-foi» ficin-S*. Parmi fes Lettres , de 
jnème que patmi celles 4e Pic de la 
.jMiiande , il. y eji a plufieuE$ adief*- 
iees i Laurent de Mçdicls. 

(a) Marien étoit Religieux de rOr. 
de S. Auguftin , ôc fut Supérieur 
^général dudit Ordre. Gilles de Vi- 
4;erbe , qui atempli le même pofte , èc 
.qui a été élevé enfui te an Cardinalat.^ 
l'avoit eu pour Maître. Il nous refte 
une Lettre de lui i Marien 5 p^i^^ 
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par k pureté de Tes mœurs , qué 

par foa éloquence ^créceudue 

wciies (jue les PP. DD. Martenne Se 
Durand , Ôénédiâins de la Congré-* 
gation de S. Aîaut , nous ont données 
de ce favanc Cardinal ^ dan$ lë ttoi-- 
iseme corne de leur 4mpliffima CoU 
leSio vcterum monumentorum » &c% 
( pag. 1251& Gilles nous ap- 

prend dans cette Lettre que Marién 
Vôuloit fe démettre alors dU Gén^ra# 
lat y par âmout poiir la prière & la 
folicude y & qu'il crouvoit fur cela de 
grandes ôppodcioUs dé la parc de fes 
Religieux y qUi avoienc pour lui toute 
l'eftime & toute la vénération qui 
écoieht dûes à fes vertus èc à fes ta- 
lens. Ange Politien ^ qui avoit connu 
Marien » & qui Tavoic entendu prè« 
(her , en fait le plus grand éloge dans 
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de Ces lumières , Laurent fît éle- 
ver , . pour lui U pour fes Reli- 
gieux , unModaAere ptèsde la 
ville,. égaienieac vafte &com«- 

la Préface de fes MifieUanea ( p. j^66 ; 
édit. in-8 à LyoA 1 54^ ) & dans une 
de fes Lettres (11 v. 4.même édit. p." 1 1 * 
& luiv. ) , Dans Viui 6c l'autre endroit» 
il nous le repréfence comme un pro- 
fond Théologien , comme un Orateur 
Chrétien qui avtoit tou$ les tajens ^ 
picme extérieurs ^ qui font les plus 
grands Prédicateurs <^ ôc comme poflç* 
dant toutes Içs vertyis que Ton a droiç 
d'exiger d'un Religieux & d'un Mi^ 
niftre de rEvangile, Le portrait qu'il 
en fait plaît beaucoup par- tous les 
agrémens qu'il lui donne , & plus en<9* 
çore parcequ'ii eii dan» le vraL Jovica 

Poot^us ne le loue^p^s morn^ j-/^* 
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mode afin qu*ll pût eafèigneC • 
plus facilement la Religion au"' 
peuple , lui infpirer ce qu'il de* 
Toic à Dieu , l'éclairer ôc l'ea- 
âammer en même tems par fes . 
difcours. Le Prince venoic fré- 
quemment ltti>même dans ce 
Monaftere avec Ton cher Pic 
delà Mirandc , Se pluiieurs au- 
tres , comme dans un lieu des- 
tiné à établir la Foi Chrétienne, 
ôc il s'y entretcnoic des matiè- 
res les plus fublimes de la Théo- 
logie. Moi-même j'ai fbuvcnt 
entendu dire à Marie a , qu'en- 
tre tous ceux qui font élevés au 
faîte des grandeurs , il n'avoiç 
jamais vu perfonne qui eût plus 
de piété de religion. Quand 
il pacloic de Dieu » de de couc 
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ce qui concerne Ton culte , c'é-" • 
toit toujours avec un grand re^ 
feô: : fur ce qui regarde la vie 
préfente , il fuivoit le dogme - 
des Platoniciens , qui enfeigne , • 
de même que la Religion Chré- • 
tienne , que la véritable vie elt 
dans l'efpérance ; & que la pre- 
mierCjCcIle que nous menons fur 
la terre , n'eft que l'ombre de ' 
c^tce vie véritable. Marius ajoû-' 
toit , qu'il fe plaifoit ordinaire- 
ment aux entretiens où il étoic 
qneftion de la vie future > ôC 
ùa^tout de l'immortalité de l'a- 
mcé Si quelqu'un ayoit d'autres 
fentimens , il dilbit de lui qu'é« 
tant mort dès cette, vie, il n'é- 
toit pas furpris qu'il doutât de 
l'autee.. CeÂ principalemepc d^ 

« 
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' la durée, de fon gouvernement' I 
que l'oa doic dire, que été . 
le cems ^oîi Florence a le plus 
brillé par fa puiifance , âc qu'elle . 
s'eft acquis cecre grande répu- 
^Ûon que la fageOfe & l'auco- 
n|:é de Laurent avoit étendue 
dans toik le refte de l'univers. 
Au-dedans ,• toat étoit sur de re- 
poser en. paix (bus les aîlcs da 
Chef, Je Citoyen, le Sénat, i 
les Çrands , & jufques aux moin- • ^ 
dres Sujec.5. Les fpeclacles écoient . 
fréquens , les Jeux Te l éiteroient \ 
fouvent , & .le Prince s'y trou- 
volt toujours, &L montroit tant : 
d'humanité , tant d'a^fabilicé , • 
qu'il écoit impofîible de rien ima'! 
giner de plus populaire. Ce qui 
oç!qt par pîtire furp^cnant , .ô^ i ce # - 
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qui eft vrai cependant , c'eft qufl 
dès qu'il venoit à favorifer quel- 
qu'un , au/Iî-tôt celui-ci voyoic 
que la fortune commen^oic à lui 
rire. Je me {ouviens que dan» 
une Joute , un homme qui com- 
battoit fous les aufpiccs de LaU' 
reac , ayant été dangereufemenc 
bleiûfë, aima mieux s'expofer 4 
mourir que de fe retirer fans 
avoir été vi^orieux : cet homme 
fut placé depuis au rang des fol* 
dats infirmes ^ qui ëtoient entre- 
tenus aux dépens du Prince ; il 
fut déchargé de tout emploi , & 
gratifié d'une penfion qui lui fat 
payée tant qu'il vécut. Laurent 
fe plaifôit far-toot à la courfe 
des cbe vaux. Au/E aimolt-il beau* 
coup ces animaux : il en avoic 

^ H 



« 
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«n.aflèz grand nombre ; mais 
celui <ju*il leur préféroit, que l'on 
nommoit More (<ïj,à caufe de 
fa couleur , étoit fi extrêmement 
agile à la courfe , qu*il fut tou- 
jours victorieux dans ces fortes 
de jeux. Politien , me parlant de 
ce cheval, m*cn a raconté une 
chofe qui furprendra peut-être 
ceux qui liront ce récit , quoi- 
que ce fait ne foit pas fans exetn- 

% • r I . 

{a) Entre les Epigraimfies d*Ange 
politien , dont une grande partie eft 
idreffée à Laurent de Médicis , y 
% une fur ce cheval en ces termes ; 

givoluerem & jqffyras €iirfu priver drur ipfos , 

Qucm tihi mtfit equum Barbara , LaurCf notlM* 

Ctjp^rit huic pavldas fubmittcns Pegafits aU^ , 
Jamjttt dio parèms Cyiiartu Qihaiidm* 

Jltinc a»t wemhusy aut mtta'eemert in îpfi f 
f^urc p lieu j mcdio non lica iaJiadÎQ» 



ft£LAUlL.D£M£OlCIS. f^t 

pie î c'eft que lorfqu'il étoit ma?- 
lade ou fatigué , il refufoit toute 
nourriture qui ne lui étoit pas 
préfentée par le Prince ; & que 
toutes les fois que fon Maître 
approchoit , quoique couché à 
terre , îl (èmbloit montrer là joie 
par fes Hcnniilèmens ;. d'où |e 
conclus qu'il n'eil pas fur prenant 
qu'il fût û aimé des hommes » 
puifque les b^tes mêmes lui fai« 
folent voir tant d'a^edion* 

Il fut chéri de Louis XI , Roi 
de France ; ôc nous avons vu que 
ce Prince lui offrit des troupes 
pour défendre fa perfonne & Ca. 
dignité contre le Pape Sixte IV 
.& Ferdinand, Roi de Naplc^. 
Il lui envoya à cet elFet le Sci- 



t 
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gaeur d'Argentoh (a) ^ fon fa- 
vori , pour lui faire offre , non^ 
reulement d'armes , mais même 
de toutes les forces de fon 
RoyaumCt Le Soudan d'Egyp- 
te {h) lui fit demander fon ami- 
tié ^ lui envoya des préfcns^ 
entr autres d'animaux qui fpnc 
inconnus chez nous (c). MaC^ 



(a) Philippç de Commines » céle^ 
bre Hiftorièn dç Louis XI. Voyez l.e$ 
Mémoires de cet Hiftoricn , liv. 6^ 
çhap. V; THift. de JLouis XI , par 
M. Duclos, Uv» 9% anm X47S â( 

Ï479- 

(A) Il fe nommoit Cait-Bei. 

(c) Paul Jove, ôc d autres Ecri- 
vains^ nomment un de ces animaux 
'Çamdojpardalis ^ &: eu font la defcri^ 



1 
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thias (a) j Roi de Hongrie , lor-* 
aement & la glpirc des Rois 
Chrétiens, fît toujours de lui le 
plus grand cas ; il le coarultoic^ 
fréquemmenc dans les affaires les 
plus importantes , & il avoit 
fauTent recours à lui par l'entre^ 



tion 5 en particulier Papire MafTbn , 
. dans fon Abrégé très fuccinâ; de la 
Vie de Laurent de Médicis. Ânge 
Politien en parie auili alTez au long 
dans £qs Mifcdlanea y ch. 3. Cet ani« 
mal eft^» dic-on ^ allez femblable à un 
Chameau ^ il a la peau mouchetée 
comme une Panthère. On ajoute 
qu'on -rappelle en ftançois Giraffe , 
Varillas le nomme Caméléopard. 

{a) C'eft le célèbre Matthias Cor^ 
vin y Roi de Hongrie Ôc de Bohème » 
mort d'apopléûe à Vienne en 14^0^ 

Hiij . 
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mife-de mon frère Philippe , qui 
étoit très bien venu de Tun & de 
l'autre. Le Pape Innocent VIII , 
fuccedèur de Sixte IV » fe régla 
toujours fur les avis de Laurent 
pour le gouvernement de l'E- 
giife, tant que dura fon Ponti^ 
ficat ; &; , pour cimenter davaar 
tage cette amitié cette con- 
£ance , Laurent donna fa fille 
cil fflAtiage à François , neveu 
4i*Iimocent VUI (a). Ileil àpro- 



. {a) Notre Hiftorien dit que Pian- 
^ois étoit neveu d'Innocent VIII j c'c- 
toit ion fils : il étoit Conïte d'Aguila- 
ra& de Fetentilla^ il épovdkMagde^ 
Icnc de Médicis , qui palToic pour une 
des plus belles perfonnes de fon tems*^ 
£n eâet ^ ie Traduâeur Italien de la 
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pos que je rapporte à cette oc- 
cafîan ce qui donna lieu à cet 
événement. On raconte que Si» 
te , qui écoit d'un cara<S^re in* 
quiet Se très defireux de la gloire^ 
ayant vu que la paix avoit été 
conclue malgré lui à Bagnuolo , 
comme je Tai dit plus haut, avoit 
conçu le dellein de renverfer la 
puifànce du Roi Ferdinand, ' 
avec qui il n' avoit jainais été 
fincerement reconcilié ; ÔC pour 
y réuHîr, il avoit exçicé dans ce 
Royaume des féditions intefli- 
nés; ce qui ne lui. avoit pas été 
difficile. Les Principaux da 

* 

Vie de Laurent dit auffi qoe Francis 
ou Fraacifque écoit âls d'Innoceat 

yiu. 

H iv 
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•Royaume de Naplcs , naturelle' 
ment inconftans , Tupportoient 
toujours impatiemment le joug 
de celui qui les gouvernoit , ce 
qui leur faifoit fouhaiter d'en 
avoir un autre> Suivant oe gé- 
nie , les Barons , perfuadés par 
Sixte IV , formèrent une conju- 
ration contre Ferdinand ; 
elle éclatoic déialorfque ce Pape 
mourut. Dès que les Conjurés 
eurent appris réle<flion de Ton. 
fucceficur ^ lis lui députèrent 
pour lui faire part de leurs de(^ 
feins. Ils lui firent entendre que 
leiloyaume de Naples apparte- 
tioit de droit à TEglife , & l'aCS 
furerent qu'ils le feroient rentrer 
fous fa Jurifdi<f^ion , & que ce 
feroit pour lui un des plus grands 
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fujets de gloire , pourvu qu'il 
voulût favorifer leur entrepriiè , 
£c les appuyée Le nouveau Pa> 
pe y coofèntit ; & ayant formé 
une grande armée , il en donna 
le commandement à-Robert de 
San-Severino , qui étoit très at- 
taché aux Conjurés. Le Prince 
de Salerne & celui de Bifîgna- 
no {a) , chefs de la conj uration , 
qui étoicnt très puiflans dans 
le Royaume, étoient en efFec de 
la même famille. Si Robert eue 
uni Tes propres troupes à celles 
qui étoient déjà fous les armes , 



(a) Le Prince de Salerne étoit An- 
tonel de San^-Seyerino ; le fécond étoit 
Bernardin, Prince deBiiignano, frert 
puîné d'ÂDtonel. 

Ht 
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c'en étoit fait réellement du Roi 
PerJinand , fur-tout ce Prince 
ayant déjà contre lui le parti des 
• Urdns , dont le Pape difpofoit à 
fon gré. 

X^aurent de Médicls , voyant 
donc que les aâàires d'Italie, 
qu'il s'étoit eâbrcé en tout tems , 
^ en particulier par la guerre de 
Ferrare.de tenir dans une ba- 
lance égaie 9 alioient être trou- 
blées de nouveau , réfolut de Ce 
tourner du coté de Ferdinand, 
ic de féconder les eâTorts que ce 
Prince employoit pour mainte^ 
nir fon autorité. Ayant donc 
quitté le lieu oii il étoit {a) ^ 



(a) L'original Latin die , Ex Phi- 
lîppifiis boLncis rtverfus : Le Tiaduc? 
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pour retourner à Florence , il ^lC- 
fembla les Séuaceurs > Se leur fie 
parc du dellèin qu'il avoic de 
voler au fecours du Roi de Na- 
ples* Cecce réfolution fut mal 
reçue , ; la plus grande partie la 
condamna ouverceihenc : oa 
trouvoit fort mauraîs que, j ou if^ 
fane enfin de la paix qu'on avoit 
fi ardemment defirée , le Prince 
peafat à une guerre (^ui feroip 
néceflkirement très rude , 6c dô 
plus, contre l'Evêque de Rome > 
dont il avoic appris , à fcs rif 
ques , que les armes S>c, les cen- 
fures étoient très à crainckc^ 
Que fêra-ce , ajoutereat-iis 9 $ 

tear Italien dit : Toml^ ndià :mta dal 
JBagno à Santo Filippa, 

HTj 
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les yëniciens , attentifs à Caifir ^ - 
Ja moindre occafion , joignent 
leurs forces à celles du Pape? 
Quels fecours pourra-t'on four- 
, nir à un Roi , agité d'un côté 
par des diflènfions domeftiques , 
& environné de l'autre de trou- 
pes ennemies ? Gn ajoûtoit, que 
l'on devoit bien plutôt prendre 
garde que la guerre , prête à foa- 
dre fur le Roi de Naples » ne fb 
tournât contre eux-mêmes, Sc 
ne caufat la perte ôc du Prince 

t 

& de la Patrie. 

A ces frayeurs , ils joignircnc 
les prières , fupp liant le Prince 
<l'avoir compaffîon de lui-même • 

de la Républiqiiei Laurent » 
Toyant les courages abattus , ne 
j>enfa qu'à lès relever j il leur fît 
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ieocirla nëceffîcé où 11 ëtoic d*en« 
treprendre la guérre ; il leuf eti 
expofa les raifbns avec tant oe 
force & d'éloquence , qu'il n'eût 
pas de peine à les réunir tous à 
fon fentiment. Je me fouviens 
d'avoir lu ce qu'il dit alors , 
qu'on avoic eu foin de recueil- 
lir , & je puis afiùrer qu'il n'y 
eut jamais de difcours plus gra- 
ve , plus abondant , Se en même 
tems plus orné. L'entreprife n'en 
parut pas moins difficile dans 
l'exécution ; on la regarda com- 
me au-deiTus des forces de quel- 
que Souverain que ce fût. La 
iraifbn étoit que c'étoit ce qu'il, 
y avoit de plus puillànt dans le 
Royaume qui avoit pris les ap- 
jnes contre le Roi j 6c qtte^ dq 
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plus , les Conjurés Ce crouvoienC 
favori/cs , quoiqu'un peu plus 
fécrettemenc y par Aiitonel (a) 
ic Jean Coppola {i^} , dont Tua 
avoic radminiflration de tout le 
Royavime , comme Sécretaire 
d'£tat , Si. l'autre ëtoit également 
Miniilre ôc des Finances £c de 
la Guerrç. Il y avoit encore une 
autre raifon , c efl: qu'Alphonfe , 
fils de Ferdinand j qui , fécondé 
par les Colonnes « avoit marché 
vers Rome avec une' armée « 



( a ) Antonel de San - Sçverino à 
Prince ée Salerne, dont on a déjà 
parlé. ■ 

{h) Comte de Sami on de Saxna: 
U écoit d'une famille coaaiie à Ns^ 
|le5. 
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pour empêcher la jonction des 
troupes du Pape avec les Conju- 
rés , avoit été tellement afFoibli , 
défait même , par Robert de 
San-Severino qu'il ne lui écoic 
refté que trois ou quatre hommes 
avec lefquels il s'étoit réfugié à 
Monte-Pulciano , dans le Do* 
maine de Florence. Laurent de 
Médicis ne fe cachoit aucune 
de ces difficultés ; il en fentoic 
toute rétendue : touché cepen- 
dant du péril ou il voyoit l'Ita- 
lie engagée , Se ienûble à l'affli- 
geante fituation où le Roi Fer- 
dinand, auparavant fi heureux, 
fe trouvoît réduit , il n*hé/îta 
point à lui faire tenir l'argent 
qui lui étoit néceilàire pour la 
goerte. U eut foin au^de loi en - 
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voyer le plus promptement qu*it 
pûc , au nom de la Ville , ce qu'il 
avoit de plus habile pour diri- 
ger les opérations de la guerre » 
afin de récablir« s'il étoit poffible, 
ce qui paroiiïbit perdu , Sc de 
relever le courage d'Alphonfe ^ 
qui Ce voyoic réduit à la plus 
grande extrémité. Les Envoyés 
de Laurent avoîent ordre auffi 
de promettre au Roi des trou- 
pes auxiliaires , & de l'affurer 
qu'il penfoit très férieufement à 
remédier aux malheurs dont il 
fe voyoit environné. Ferdinand 
s'étoit retiré dans la nouvelle €i* 
tadelle où le chagrin féjournoft 
avec lui. Pour diminuer Ton af- 
ûïùioa » & donner quelque nou- 

ireaa reilbrc à fon courag« abat- 
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tu , Laurent lai fit parvenir des 
lettres écrites de la propre main 
de Ton fils Alphonfe , qui lui ap- 
prenoient que ce Prince étoit 
fain & fauf , & lui annonçoicnt 
la difpofition où Laurent de Mé- 
dicis étoit de faire tout ce qui 
feroiten lui pour les fecourir l'an 
de l'autre efficacement. Il fallut 
ufer de ftratagême pour faire te- 
nir ces lettres : .elles étoient en- 
fermées entre des lames très min- 
ces , d'une cfpecc de plomb , en- 
veloppées premièrement de pain 
non levé , & par-deflfus d'un pain 
cuit à l'ordinaire : on les confia 
à un homme qui mandioit , en 
apparence , de porte en porte , 
8c qui avoit mêlé ce pain avec 
. pluÂeurs autres morceaux de 
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* 

même nature. Ce précendu Man- 
dianc traverfa aiiiii en sûreCQ 
tous les lieux par où il dévoie 
pa(ïèr , ceux même qui écoienc 
obfervés par les ennemis , ôc par- 
vint de cette manière jnCqu'au 
Roi, à qui- il remit ce dont il 
ëtoit ciiargé. J'ai vû moi-même 
cetàomme (a) , & j*ai fu de lui 
qi^ avait été fouvent arrêté par 
les. ennemis , qu'ils Tavoient 
fouillé autant de fois , &: que 
ces fcènes s'ëtoient toujours ter- 
minées par lui faire quelqu'au- 
mônc pour foulager Tindigencc 
qu'il afFedoit. 



(a) A Naples , où Nicolas accotti* 
pagna fon oncle Pl^ilippe , qui y avoir 
été swioyé ea qualité d'Ami^afiadeui:, 



« 
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Pendant que ces chofesfe pa(^ 
folent , Laurent de Médicis per- 
fuada aux Vtûns , avec qui il 
étoit aliié , & qui lui avoient obli- 
gation, d'abandonner le parti 
du Pape , pour embraser celiû 
de Ferdinand. Il leur fit enten- 
dre que la ruine de ce Prince, 
s*ils n*y prcnoient garde eux-mê- 
mes , entraîneroic auffi probable- 
ment la leur : que G. le fouvcraîn 
Pontife venoit à augmenter fa 
puiflànce par l'acquliition du 
Royaume de Napics, fon pou- 
voir devicadrolt trop formida- 
ble ^ ôc que perfonne ne pourroit 
plus le fupporter. Par ces motifs, 
èc autres femblables « plus enco- 
re par Ton crédit qu'il iavoit faire 
valoir , & par 1 entremife d« 
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Virginio (a), chef de la famille 
des Urfins , d<c de la faction , 
qui avoic avec lui une alliance 
plus étroite « à caufe de la Prlo- 
ceiïè Clarice {h) fa femme , il les 
attira à Ton fentiment. Touc 
étant ainfi dîrpofé , comme Lau- 
rent étoit très expérinicnté dans 
l'art de la guerre , il imagina 
. quelque ibratagême pour trom- 



(a) Virginio des Ur/ins , Comte de 
Tagliacozzo , Seigneur deBracciano, 
^ Connécable du Rqyauin^ de Na- 
zies, ifioarutenJanviec-1497. 

^) Laurent de Médicis avoir époQ- 
fé Clarice des Urfins. , fille naturelle 
de Latnio des Urfins , Archevêque 
de Trani^ enfuite Cardinal &Arçhe- 

yçijae de Bari^ mort en 1477* 
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per le Pape. A force de préiens 
èc de promeflès , il engagea ua 
des domeiliques de confiance 
d'Innoçenc ^ de lui remettre des 
lettres , comme fi elles avoienc 
été interceptées , dans lefqueljles 
il étoit parlé de Robert de San- 
Séverine , comme foupçonné 
, ^vecaflèz de fondement de flot- 
.ter entre deux partis , 6c de dç- 
fîrer moins la vi(f^oire , que de 
traîner la guerre en longueur. La . 
circonilance étoit favorable à çe 

prétendu foupçon : car, comme 
le Pape , pour échauffer davan- 
.tage Robert, venoitdelui pro- 
mettre d'élever {on fils Frédéric 
au Cardinalat (a) , Rob«rt y qui 

(a) Frédçiic obtint en eCec cectft 
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defiroit de voir fon fils revêtu de 
cette dignité avant que d'entrer 
fur les terres du Royaume de 
Naples, difFércit fa marche de 
jour en jour ; 6c cette conduite 
donnoit un grand poids pour 
ajouter foi.au foupçon infînué 
dians les lettres dont il eft quel- 
tion. Il arriva de-là qu'Innocent 
VIII , qui étoit naturellenaent 
plus ami du repos que de la guer- 
re , qui n'aimoit point Tappli- 
cation qu'exigent les aiîàires , Sc 
qui n'étoit d'ailleurs que depuis 
peu adîs fut la Chûre pontifica- 
le , voyant d*une part qu*il avoit 

dignité dlnnocent VIII. II eft très 
célèbre dans l'Hiftoire du re^ne d« 
Louis XIL 
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lieu de foupçonner la fidélité de 
Robert , de l'autre que les Ur- 
fîns étant devenus fes ennemis , 
d'amis qu'ils étoient auparavant , 
ils pouvoicnt , joints aux Colon- 
nes , le jetter dans les plus grands 
embarras , il commença à dou- 
ter en général du fort même de 
la. guerre. Laurent , proâtanc de 
cette difpoûtion, ne cefibit djs 
le pre{rer de choijlii: plutôt la paix 
que la guerre ; il le lui faifoit 
iniînuer par tous ceux qu'il 
croyoit les plus capables à_le 
perfuader. Ses inftancés étoiei^t 
forces èc continuelles. Il lui fai« 
foît entendre qu'il convenoit k 
un Vicaire de Jefus-Chrift de ne 
vacqucr qu'au fervice divin & au 
faluc des amcs , 6c non de réjjpan- 
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dre le faog des Chrétiens par 
des guerres civiles. Qu'en dëpo- 
fant les armes , il fe procurer oie 
autant de repos qu'il s'acquerroic 
de gloire. Ces motifs &L le dan- 
ger qu'il couroit lui-même, ayant . 
contre lui les Colonnes & les 
Urfins , lui firent impreffion , & 
ne lui donnèrent plus que des 
penfces de paix. C'eft ainfî que 
par les feuls foins de Laurent de 
Médicis , la guerre entrç le Pape 
2c Ferdinand fut terminée » 6C 
que la paix fut rendue à l'Italie. 
Peu après il éteignit égaleipenc 
.par fa prudence à/L fon autorité \ 
une autre guerre qui s'étoit allu-^ 
mée dans la Marche d'Ancone. 
Ceux d'Oiimo , entraînés par 
3occolini , s'écoienc ibuftraics 

■a» 
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SU Pape, i le mal augtuencoic > 
& fe répandoic infenfiblemenc. 
L'Ëglife Romaine arma con- 
tr'eux , les affîegea , èc- les ferra 
de près. Mâis au iieû de parler 
de fe rendre , ils menacèrent de 
touc tenter pour fe défendre , 8c 
que fl leurs propres forces ne fuf-" 
fifoieut pas, ils aiiroient recours 
aux Turcs , ôc les folliciteroienc 
de leur prêter la main , pour les 
protéger ,, difoiént-ils , eux 6c 
leur patrie contre lavarice Se les 
vexations du Clergé. Or Oilnio 
cft: une ville très forte par elle- 
même , èc bien fortifiée d'ail- 
leurs ; elle étoit autrefois la prin- 
cipale ville de la Marche d' An- 
cône ; & l'on ne doutoic point 
que Boccolini n'osât tout entré ' 

I 
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» 

prendre dans le defefpoir ou. 
écoicnt les alFaires, Laurent de. 
Médicis lui députa Gentilé^ 
4'Urbin , alors Eveque d'Arez- 
ZO, Dès que PoccoUqî Tapper- 
' ^ut , il lui dk ; Je ne. vofis écour 
ferai poiat comme Eviqu&ymals 
4^omme Envoyé du. grand LaU' 
rent. JufjqiCiçi rien ne ifi.a pef" 
Jùadé ; mais ça yer^a da^m peti 
ce que peuvent fur. mai /on ç.u* 
fariU & U confiance qiUl méfi" 
^. Gencilé étoit chargé de la 
parc de Laurent de lui faire ceiv 
talnes propoiîtions ; Boccoloni 
les accepta , 6c Ofimo fiic remifc 
à PEsllfe. Boccolini fe rendit 
eafuite ^ en toute fureté, à Flo- 
rence y où il vint trouver Lau^ 
ircftt de Mçdiçis , ^ auprçs du- 
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quel il demeura iong-^temsi D&: 
pois eec évenemenc , lonocenc 
s'en rapporta for tout à la fageilè 
du Prince , de tant -que dura Cou 
Poncifîoar , ce fcic Laurent qui 
régit les affaires les plus .inapor»? 
tantes de Rome , par rericremife 
de Jean LanfredÎHÎ , mon beau- 
pere (aj. Vers le même-tçms , il 
s'éleva quelques troubles dans la 
Romagne. Le Comte Jérôme 
Riario (^) fut tué par quelques 
Rebelles;. Le Prince de Faen- 

• (a) Nicolas Valori avoit cpoufé Gc^ 
nevicve Lanfredini , fille àe^Jean. 

{b) C'eft le même dont on a déjà 
f>arté« Son alTailin éroit Louis Pan* 




» 
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za (a) perdit aiii£ la vie par la 
main de quelques stiTa&ns , que 
fa femme avoir apoftés. Cette 
femme avoit .mandé fon père , 
âfin iqu'il s'emparât de Faënza , 
aprèsria mb|:t de fou mari : maia 
ie&àabfraos Ce fainreût'de lui, 
& l'enfermèrent dans ujbe pri- 
fon (0* Ceux qui a voient com- 



(a) Galeotco Manfredi , pere d'Af-^ 
lor ManfredL Ceux de cette famille 
étoieiK depuis long-tems Souverains 

de Faënza. ' ^ 

• [b) Elle était fillç de Jean jBenti- 
vof^lio , Prtûce où Seigneur dç Bo^ 
logne/ 

(c) Machiavel , vers la fin dji 
tuutiêraç livre de fon iiiftoire de Hp^ 
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mis , Se ceux qui avoienc confeil- 
lé TaHaiHuat de Galéoc , èc peut-, 
êcre auffî les Habicans de Faen- 
. za,s'atcendoieat bien qu'on chcr- 
cheroic à fe venger d'eux par la 
voie des armes. Mais tout fut 
prefque auilî-tôt appaifé par le 
Gonfèll de Laurent de Médicis , 
&: avec le fècours de Ferdinand , 
Roi de Naples. Bentivoglio fut . 
délivré ^ Laurent l'accueillit avec 
honneur , 6ç le renvoya chez lui. 
Ce Prince priç auffi fous (a pro- 
teâion l'enfant que le Prince de 



« _ 

rence , entre dans un afiez grand dé« 
rail fur cec événement. Valori nomme 
la pti^n/oii Bentivoglio fut mis»- 
Mutiltana y le Traduâeur Italien dit> 
fonijjima roccha di Modigliana. 

T • • • 

I 11) 
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Faenzâ avoit lai(Te (4) , & que le 
Peuple de cette Ville avoit nom- 
mé leur Chef après le meurtre de 
fon pcre, Aitifi cefierent tous les 
troubles qui avoient commencé 
d'agiter la Romagne : & le re- 
tour de cette tranquillité ftit due 
aux feules atcentioias de Laurent 
de Médicis. Le Pape Innocent 
yill eut donc lieu de plus en 
plus de Te convaincre que le 



(j) Il fe nommoic Aftor Manfredit^ 
11 fut dépouillé de fon état par leDuc 
de Valendnois Jean Borgia , âis du 
Pape Alexandce VI , qui le fit mourir 
fccretement à Ronxe ^ iiayant gueres 
alors que dix-huit ans. On .fie aufli 
périr avéc lui un frère naturel qu'il 
avoit. Cétoit en 1 
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Prince - écoit doué de la plus 
grandoincégricé, d'une âdéiité 4 
toute épreuve , qu'il furpa(îbit en 
cela tous les- Potentats de foa 
tems , qu'il n'étoit jamais con- 
duit par -la haine corttrc qui qu« 
ce fût , mais qu'il n'avoit pour 
bue , dans tout ce qu'il faifbit , 
que le bien commun SC le repos 
de tous. Fondé Tur ccctc con- 
noiflance, il chercha à fe fatca- 
cher plus étroitement encore 
qu'il ne Vézoit , Ce repofa fur fa 
prudence pour tout ce qui con- 
cernoit Ta propre perfonne & fcs 
intérêts , Sc lui accorda avec 
^oie tout ce qui pouveic lui èttç 
agréable. Je pourrois en rappor- 
ter pluûeurs exemples ^ mais je 
dirai fealemienr que ce fut en 
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co'nfëquence de • cette, idée qu'il 
s'étoit formée de ]ui , qu'il dë- 
%na pour la dignité de Cardi- 
nal fon fils (a) , quoiqu'âgé feu- 
lement de quatorze ans , Se que 
jufques-là aucun Particulier n'a- 
voit été élevé à ce rang à pareil 
âge. .Quoique Ferdinand n'ait 
jamais égalé de même les mar- 
ques de fa reconnoiilànce aux 
iervices que Laurent lui avoir 
xendus , ôc aux obligations qu'il 
lui avoir ; il efk vrai cependant 
qu'il eut toujours pour lui une 
confidération particulière; qu'en 
toute occafion , il n'en parloit 



(a) Jean de Médicis , qui fiit de^ 
puis le Pape iLeon X. 
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que dans les termes les plus ho- 
norables qu'il ne faifoic au- 
cune diiSculté d'avouer que c'é^ 
totc à fa prudence &c à Tautoricé 
qu'il s'écoic acquife , qu'il étoic 
redevable de ce que fon Royau- 
me lui avoit été con(èrvé. Il ne 
s'en tenoit point aux paroles: 
avant. que Jean , fils de Laurent ^ 
eut été hojnmé au. Cardinalat » 
il lui fit donner le Monaftere du 

i 

LIont Caiïin(a), où rcpofe le 
corps de S. Benoît ^ & qui eft 

(a) Jean de Médicis fut le qua^ 
4tietne Se dernier Abbé Conunenda-f 
Caire du Î^ont-Cd&n. 11 s'en démit en 
^504 entre les mains de Jules II ^ qui 
unie ce Monaftere. à la Congrégation 

de Sainte Jultiiie de Padoue. . . : 

». * 

I T 
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le chef-Iieude la Congrégâtiots 
qui porte fon nom. Il nommai 
auffi, de fon propre mouvement 
au Prieuré de Capoue , fan ne^ 
veu Jules (a) ^ fïls de ^ fon frère ^ 
que Laurent avoit toiy qurs beaij^ 
coup chéri ; dignité confidéra- 
ble &: d'uQ grand revenu». Ce 
fuc ^ fans doute y à l'exemple de 



(a) Jules de Mcdicis ^ fils naturel 
de Julien deMédicis, frère de Lau- 
renr. Après avoir été Chevalier de 
Rhodes y Léon X le fit Ordinàt en 
j 5 1 ) , Penvoya à Boulogne , îni 
donna les: Archevêchés de Ëlocence » 
d'Embrun de Narbonne , l'Ëvêché 
de Marfeille , &c. Après la mort d'A- 
drien VI, il fut élu Pape en 151 j> âC 
mourut eu 1 5 54» 
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Ferdinand , que Ludovic Sforce 
donna peuaprès au même Jean ^ 
fils de Laurent y le Monaftere de 
•l^ocimond (a). , ain^l nommé y, 
comme je le crois > de ce que les 
Moines qui s'y retiroient autre- 
fois fembloient: mourir au mon- 
der Ce fut dans ce. Monailer^ 
que S. Berpard donna , asrecies 
compagnons y Texemplc d^une 
Tie très dure* &. . très auftere» 
Comme Jean étoit encore preP 
4^^enf2nt, Laurent fan pere prie 
fur Ittl de céformer ces deux Mo^ 

♦ » • » 

I. ' • If 

(iz) Abbaye en Cham pagn e , au Dio- 
cëfe de Langres.Jean Ue-Médicisn'eflE: 
point nommé entre les Abbés de ce? 
• Monaftere, dans- le nouveaa Ga/Z/^î 

I Vf 

4 
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nafteres : il y rëtabliç les ancico» 
ufages y Se l'ancienne manière 
de vivre conforme à la règle de 
S.- Benoît, dont les Moines s'é- 
toient étrangement écartés , en 
fe livrant à rengourdiffeménc 
& aux voluptés. Pour cet effet , 
il mit à la tête du Monaftere de 
Benoît Jean Titio , Prêtre de 
mœurs éprouvées^ôc donna pour 
Prieur à Morimond , François 
Turrieafîs , dont il connoiilbic 
toute la vertu. 11 mit auiii « dans 
l'un &L dans l'autre., des Moines 
lignes de ce nom, qu'il tira de di; 
verfès Communautés de l'Etat de 
Florence ; & il pourvut ces deux 
maifons des valès Se des orne-> 
mens néceilàires pour la. .dé-, 
eence due au culte des Sainti 
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Aucds. Ainfi donna t'il jufqu'à 
ia fin de fa vie ces témoignages 

de la pieté envers Dieu , qu'il 
avoit fait paroître dès fes pre- 
mières années ; favôir , d'être li- 
béral envers les pauvres , d'ho- 
norer iingulierexnent tous ceux 
qui étoient revêtus du Sacerdo- 
ce , de montrer un refpeél partit- 
culier pour ceux qu'il croy oit a&- 
tacliés à la Religion ; de révérer 
les Temples èc les Lieux Saints , 
&c de leur faire du bien ; d*affiA 
ter toujours aux Offices Divins. 
Dieu l'en récompenfa, en le pro- 
tégeant d'une manière particu- 
lière , 6c en jettant fur lui dés 
regards de compaffion dans ces 
mêmes Temples , où plufieurs 
fois il éprouva fa prote£tioa 



contre ks end^ûchcs de Tes eit. 
neitiis. On 3 vu plus i^c ce qm 
arma lors deia conjaracion des 
Pazzi y qui açcentérenc inoeile^ 
ment à fa vie , au miliea jnêmc 
d'une Eglife, Laurent îcflcntit 
les efTèts de la même 
lorfque Bapcifte Frefcobaldi , 
homme d'une audace inconce- 
vable , eue pris , avec pîudeurî 
autres , le defTein derallaifîner , 
dans rEglife des Carmes de Flo- 
rence* Dieu permit que ce pro- 
jet fut découverc ; Sl quoique le 
crime n'^eik pas été con£bmmé > 
les Conjurés expièrent par lë* 
iupplîce mérité de la corde Isk 
fcnCée qu'ails avoient eue de le 
commettre» Ce fut encore par 
une proceûioa pareiculiere de 
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Dieu f cjp^ti ëçbappîjt .coujoar» 
aux ailaffios que le C<m)te Jéro-f. 
me avoic (Q^yeQt.irnf en en)bu^ 
cade pour le tuer dai» le eei^ 
de la guerre. On a leniarqud" 
auflî > avec beaucoup dé rai- 
fon , que tous ceux qiii en on^ 
voulu à fa vie , font péris de 
more vic^encc^ B^ldinocci , .ne à 
Fldioic, d'aune Famille adez dif- 
^guée , avoir apporté plufieui^^ 
perlbnnes à Cajana pour le tuer j 
mais ayant été pris » ^vec foiv 
Fils , il fut. amené à Florence y 
&: puni du fuppUce qu'il méri-^ 
toit. Nous avions dit ailleurs qu& 
Bernard Bandim yVxm des Prin» 
cipaux de la conjuraeio» des 
Pazzi ^ homme adroit^ :&rt ^ 
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. Intrépide , après avoir aflaffiaé- 
Julien de Médicis, de François 
Nori {a) , s*étoit jecté aufli fur 
Laurent pour le faire tomber 
également fous Ces coups»La con- 
juration n'ayant pas eu tout l'cf-. 
fcc qu'on s'en écoit promis ; ce. 
miférable échappa à ceux qui le 
pourfuivoient , &c fc retira en 
Orient (if) , croyant qu'il feroit 
en sûreté , loin de fa Patrie & 

(a) Ou Norri , domeftique de Ju- 
lien de Médicis j il fut tué en vou- 
lant défendre fon Maître. / ' ' ^ 

* 

{h) Varillas , dans les Anècdotei 
de Florence, dit que Bàndihi fut ar- 
rêté à Conftandnc^le ; avec la per* 
miûionde Bajazet, qui le livra à.ceiff 

qui le. pourfuivoi^» i :. . 
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fous l'Empire du Turc. Mais le 
Grand-Seigaeur ne crue pas de- 
voir le refu/er à ceux qui le redc- 
mandoient , Se ii le leur livra 
pour lui faire fubir le fuppUce 
dû à Ton crime. Aioil après avoir 
été tiré de TOriene » & n'avoir 
pu fe fàuver nulle parc , il fut ra- 
mené à Florence , deux ans après 
fon évafion en Afie , & il y fut 
pendu, comme uite viâime que 
Ton immoloic aux mânes de Ju- 
lien. Combien d'autres eurent 
le même fort, & apprirent par 
leur exemple , qu'il n'y a aucun 
lieU '^ aucun Pays , où ceux , qui 
fe rendent coupables de pareils 
crimes , puiflènt fe croire en fu- 
reté! Une autre cHofe bien digne 
de remacque > c'ell^ que toutes lejs 



fois que le Prince marcholt par 
la ville ,.ce qui 'arrivoic cous les 
jours , le Peuple . aecouroit en 
grand nombre , pour fe donner 
la facisfadiion de le voir. La Ma* 
jette éclatante de fa Perfonnc , 
ôc fa bienveillance pour tout le 
monde, excitoienccec cmpreiTe- 
ment. Dès qu'il eût tout pacifié 
'aU'dehors , il entretint il bien la 
tranquillité au -dedans , fans 
faire la moindre brèche à fa di* 
gnitë , ôc à ce que demandoit h 
République , qu'il ne laifibit rieii 
àdefirer. Lavertuétoiteftimée; 
le Peuple étoit libre ; le Noble 
étoit honoré ; tout étoit dans 
l'abondance. Afin même que le 
Peuple fût plus aifément nourri 
U fnbftaacé » Lauréat veilloic 



V 
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- exactement fur tout ce cjuj pou- 
voie coneerner la Marchand ife j 
6c quoiqu'il n'aimatpasle Com-: 
merce , comme nous l'avons dit 
ailleurs , quoiqu'il le regardât 
comme indigae de lui , ôc qu'il 
en eût une forte d'horreur j par^ 
cequ'il renvifageoit comme nui" 
fible à un Chef de République» 
il Tavoit cependant que c'étoic 
le plus ferme appui de la nôtre 
en particulier. Auffi travailla-t'il 
k faire fleurir les arts, de jour en 
jour. Il forma, dans cette vue , 
de bons étabiifièmens , Se donna 
des loix utiles. Il veilloit égale^- 
ment fur les Monts de Piété ; 
il démandoit fouvenc le bien 6c 
le mal quipouvôit en revenir j 
^ ce que les autres étahMèmeas 
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s 

produifoieat , ou pouvaienc pro- 
duire. Il ne confldéroit pas ces 
foins comme indignes d'un hom* 
me à qui celui d'une Républi- 
que eft commis , par la raifon 
que les arts fervoienc non-ièule* 
ment à l'entretien d'une grande 
partie du Peuple de Florence , 
mais de plus à celui d'un grand 
nombre d'autres répandus de 
côté 5c d'autre, priacipalemcnc 
la fabrique 6c le commerce de 
la laine &: de la foie. Je ne dis 
rien du foin qu'il prenoic des Fi- 
nances ; on croiroic difficile- 
ment j ufqu'où il le portoic , quoi- 
que tout ce quq je pourrois en 
dire^ fût exadement vrai. li ne ' 
fut pas moinsiattentif à augmen- 
ter Si. à orner la ville de £ lore^cç 
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de nouveaux édifices , de de nou- 
veaux cmbçllifîemens s enfortc 

* 

qu*il vérifia en fa perfpnne cç 
mot de Platon , que les Citoyens 
font tels quefi le Prince, 
. En effet , on vit alors un nom- 
I?re d'Habitans faire élever , fui- 
van c les avis de Laurent , des 
édifices dignes d'un Roi. Tel fut 
en particulier celui que fit coni^ 
truire Philippe Stro:^i (a) ; ià 

"r- —"I l ■ ' — 

. (a) C'eft peut-être Jean-Baptiftç , 

dit Philippe Strozzi , qui fut l'un de 
ceux qui coofpirerent. après latnort 
de Clément Vil , pour fouftraire leof 
Patrie à la domination des Médicis. 
Ce Pliilippe Strozzi ayant été fait pri» 
fonmier , après la perte de la Bataille 
deMaronnçi fe poignarda lui-niêm^ 
jfeiM prifon , ça 1 5 3 8. 
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girandeur , k belle difpofuioii 
de tovKcs fes parties , réiég^ce 
du couc, les ornemeos i6c la ma- 
gnificence qui y brilloient , le 
rendoient , ^a-i^s contredit , fu- 
périeur , non-feulemçut à toutes 
les maifons des Particuliers , 
mais même à celles des Princi- 
paux de la Ville , & à celles mê- 
me des Rois. Cet édifice fut 
cottftruit 4ans'unc Place, qui 
étoit au milieu de la Ville; & 
.l'on aflTure qu'il coûta ceût mille 
florins. Philippe confulta Lau- 
rent fur la forme qu'il devoit lui 
donner : car ce Prince étoit 
toujours difpofé à écouter tous 
ceux qui vouloicnt avoir fon avis 
fur ces fortes d'objets , non-feu* 
lemcnt pour ceùx que les Ci* 
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toyens vouloienc ejflFcéluer , mais 
encore pour ceux <^ui lui écoienc 
étrangers. 

On en a un exemple dans Fer- 
dkiandyRoiiie Naples. Ce Prin- 
ce ,iayanc conçu le deiTein de fe 
faire conikruire un Palais yddÀra 
de favoir de Laurent quei^ ibr- 
me il lui donneroir , èc celui -ci 
kii-én ièraçâ. le dellèin. Il«en{a>i' 
roic ' forteroent ceux qui> éle*» 
voient des édifices de peu', de 
durée , de il difbit , que c'étoîc 
acheter cher un repentir conti-» 
nuel, François de Médicis ayant 
fait jettcr les fon démens d'un 
Palais , qu'il fît enfiiite élever, y 
changeoit tous les jours quelqui^ 
ehol^ , parceque le'tout ne ré^^ 
|>ondoic point à. fes v-ae§* S'ea 
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entretenant un jour avec Lau- 
rent, il lui dit. que ce bâtiment 
lui avoit beaucoup plus coûté ; 
qu'il n*avoit compté. QiLy .art*il 
m cela d'itonnant , répliqua lé. 
Prince ? Ui autres bâùjfent. Juir 
vont h modeU. quUs ont pris aih 
forayant i pour vous c'eft fur le 
bâtiaunt même- que vous .prene^ 
votre modèle i Le Prince rficifaice 
auili dans le même-tems plufieius 
rues nouvelles ^^loïexhcc ,*4oac 
une étoit très large *&. très com-^ 
mode: c'eft celle qu'on nomme 
encore aujourd'hui Lautea. Il 
donnolt de fréquens repas aux 
premiers de la Ville , ôc la ma- 
gnificence y brilloit toujours. Il 
y invitoit de même ceux qui fe 
:difting.uoient par leur fcience , 

ou 
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©11 par qiiel(|iie vertu parciculic- 
re. 11 accordoitcfe CCS repas, prin- 
cipalement dans Jcs évenemens 
agréafelcs pour ki , ou pour la 
Patrie, en parciculierà Tocca- 
fioo des mariages de fes Enfans, 
II en fie unde même, le premier 
jour ou fon fils Jean fè montra 
au Peuple , revêtu de la pourpre 
Romaine. Daas la vue de ré» 
jouir le peuple , il lui donnoit de 
tèms à auue des rpectaelesfomp- 
tueux , dans lefquels il montroit 
fous une force de voile ce. qui dc- 
voit arriv'Cr dans la fuite; & ces 
Ipeâbacies écoienc toujours ac- 
compagnés de quelques pièces 
de verscompofèes avec bca ucoii p 
dWéUtude & d'éiégancc.Com- 
tae il s'étok mis . en garde coucr e 

K 
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tout ce qu'il auroic pu craindre^ 
il ae redoucoic plus les menaces 
de guerre. Qui auroic été aiTez 
hardi pour remuer de nouveau , 
lui vivant ? C'eft par une fuite de 
cette heurèufe ûtuation , qu'il 
pouvoit s'appliquer ' également 
aux afïàires publiques 8c aux pari 
ticulieres. * 

Il avoit époufë Clarice des Ur- 
flns , qui lui av^oic donné plu- 
fîeurs enfans. Outre ceux qui 
écoicnt morts peu après leur naif- 
i^nce , il lui en reiloit lept , dont 
quatre Filles , de trois Fils. II 
voulut donner une de Tes Filles 
en mariage à Jean de Médicis ; 
mais elle mourut avant la celé* 
bration des noces ; ^ cette more 
iut probablement la caufe de$ 
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malheurs qui fuivirenc celle dd 
ion pere. Il fît époufer la dern 
niere à Pierre RidolH 9 jeune 
homme d'une grande noblef- 
fe (a). J'ai parlé ci-deHus des 
aucres Filles. A Tégard des fils ^ 
on a die d'eux ^ lorfqu'ils furenc 
parvenus à un âge compétent y 
que le premier fe diftinguoit par 



(a) Cette fille de Laurent fe nom-* 
moic ConteJJina. Ridolfi ^ fon mari ^ 
eut k tête tranchée à Florence , l'an 
1497, pour avoir eu part à une con- 
juration tramée en faveur de Pierre de 
)Sdédicis y fils & fuccefleur de Laurent , 
avec Laurent Tornabuoni , Jean Pac- 
ci y & Jean Cambi. Guichardin y qui 
parle de ce fait > nonune Ridolfi Ni^ 
çolas y & non Purre. 

K ij 
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fon iiénie , le deuxième pat fa 
probité , &: le troifieme {a) par 
fes vertus chréciennes. C'eft ce 

é 

qui fit qu'après avoir éprouvé le 
caradcre ôc les mœurs de ce der- 



(a) L'ordre des trois enfaas n'eft 
pas bien gardé. Le premier , ctoit 
Pierre , qui fuccéda à fon peie. Le 
fécond , qu'on £ùc ià Le tcoiûeixifi» 
étoit /ea» .Cardinal , ôc enfuite Pape, • 
fous le nom de Léon X. Et le troi- 
fieme , qu'on met le fécond , étoit 
Julien , furnommé le Magnifique & le 
Jeune , Gonfalonier & Lieutenant Gé- 
néral des Armées de l'Eglife , Duc d» 
Nemours , &c. qui époiifa Piiilibertç 
de Savoie , fille de Philippe^ Ouc de 
Savoie , qui fut très eftimé de Fran- 
çois 1 j & mourut à Florence le 17 
IVlars 1 5 1 tf. . 



I j. 
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nier , il le conlâcra au culte des 
Autels : & c'eft lui que nous 
voyons aujourd'hui élevé au Carr 
diualat. Il eut foin de les faire 
inftruirc exactement tous les crois 
dans les Lettres humaines : fur- 
quoi il diioit,^u il ne Jbuhaitoit 
rien avec plus d' ardeur ^ que de les 
voir rijKmdre aux venus de leurs 
Ancêtres ^ & fe rendre agréables 
par les leurs propres. 

Pendant que les chofes fe paf- 
foîent ainfi , Laurent commenta 
à être attaqué par la maladie* Ses 
follicitudcs , les veilles l'avoienc 
tellement miné dans ces derniers 
tems de fa vie , que quoiqu'il 
fût fouvenc tombé dans un état 
femblable d'infirmité , dont il 
fortoiten peu de tems. Se qu'il 

K iij 
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fûc encore dans un âge vcrd > 
car il n'écoic que dans fa qua* 
rante^quacrieme année , cepen* 
dant il annonça dès le commen- 
cement de cetce maladie , qu'il 
y faccomberoic. S'adreilant alors 
à Philippe Valori , mon frère , 
qui partoic pour Rome {a) ^ au 
nom de la Ville , pour accom- 
pagner Jean de Médicis , & à 
André Cambini , Intendant du 



( /) Le célèbre Pierre Dauphin , Ca- 
maldule , partit auffi avec lui , à la 
foliicitation de Laurent , & de tout le 
'Sénat de Florence. Voyez les Lettres de 
Pierre Dauphin9dans ÏAmpliffima CoU 
Uàio veterum Moaumentorum des P P. 
- DD. Marcenne & Durand, tom. 3 , 
& la Préface dudit toaie,p. xx, xxj* 
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même Cardinal , il leur die , le 
jour même de leur forrie de Flo- 
rence ; Je vous recommande la 
jeunejfe de mon Fils , & la digni- 
té de la Ville : quant à moi, 
vous ne me verrez plus. Ces pa- 
roles leur ayant faic verfer beau, 
coup de larmes , il ajouta : L'ef 
prit célefte , qui a toujours veillé 
à la défenje de mon corps , mç 
commande de laijjèr-lâ tous Joins y 
pour ne plus m' occuper que de la 
mort. Peu après il fe retira à Ca- 
regio avec ceux de fa Maifon , àc 
pendant un mois il fut adèz tran» 
«quille. Il avoit alors avec lui plu- 
Heurs Religieux , diftingués par 
leur piété ôc par leurs lumières. 
Il les confultoît chaque jour , au 
moindre doute qui loi vcnoità 

K iv 



DigitizGd by Google 



I 



ii4 t A . V I * 

i'efprit. Il écoit auffi accompa- 
gné des premiers de la Ville , & 
il ne ceflbit de leur recomman- 
<ier les intérêts de la Républi- 
.quc, & fcs Fils , principakmeat 
Pierre de Médicis , qui étoic 
i'aîné {a), qui ne le quittoit 



{a) Il fuccéda i fan pere dans le 
gouvernement de la République de 
Florence i mais il ne foutiut -nulle- 
ment la réputation de fon p'rédécef- 
feur. Il ne fuivit ni fes exemples , ni " 

fes principes, quoiqu'un -Ecrivain de 
fon tems ait eu ioiu de lui rappeller 
les uns & les autres dans un fort bon 
écrit qu'il lui adreflà , fous ce titre: 
Philippi Redditi exhortatio ad Petrum 
Medicem in magnanîmi fui parentis 
imicationem. Jean Lami a donné le 

ffenaier cet écrit , dans le ièitiâtne 
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* point , Se qui recueilloic , com- 
me autant d'Oracles » toutes ks 
paroles qui /brtoient de fa bou* 
che. Il lui recommanda Julien » 
foîi frère » lui difant qu'il de voit 
lui fervir de pere. A l'égard dû 
fon neveu Jules ». il ne doutoit 
point qu'il ne fuivît la fortune 
du jeune' Cardinal. Comme fa 
maladie attgmentoit , il fit ap- 
peller fa (œur Blanche {a) , pour 
laquelle il avoit toujours eu une 
grande confîdération , & il lui 

* . . - * • ' 

t 

: volume de fes DeliciA Eruditorum y â 
Florence > 1742. , in-S^. On en trou- 
vera ci-après la traduâion. On, né 
connoit pas d'ailleurs ce Redditu 

{a) C'eft celle qui avoit cpoufé 
Guillaume V^zzu 
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demanda s'il écoit tems qa'il re- 
çût la divine £uchariftie des 
mains d'un Prêtre. Blanche , qui 
avûic UQ courage & une grandeur 
d'amc , fupérieurs à Ton fexe , lui 
répondit : m Jufqu'ici, mon frère, 
M vousavçz vécuaveciaplusgran- 
>» de confiance; maintenant vous 
. » devez mourir non - feulement 
» avec la même fermeté , mais 
*> de plus avec piété. Sachez que 
M votre vie cd Ifans efpérance 
Laurent biâmoit , mais avec mO' 
déracion, la lâche timidité des 
autres ,en pareille circonftance, 
& tournant toutes Ces afFeâions 
& tout fon efpric vers Dieu , il 
pria pour le falut de fon ame , 
(C répandit d'abondantes lar« 
mes. Le lendem^n , au matin ^ 
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dhs qu'il s'apperçut que le Prêcrc 
s'approchoit de lui avec l'Eu- 
chariftic ; Je- ne fouff rirai point , 
<lk-iJ , que mon Seigneur & mon 
Dieu vienne ainji à moi ; mal- 
gré rcxtrêmç foibleffe i'ef- 
peced'-anéanciflèmeacoii il étoic 
réduit , il fe traîna au - devant 
jufqu'à la porte de fa chambre; 
& enfaite il reçut rBuchariltiç 
avant ta^nt de dévotion , tant de 
marques de refpe^ , tant 
glots & de fignes de cQntritiop , 
;que tous les Affiftans ne purent 
retenir leurs larmes. Il mourut 
quelques jours après (a) , Ci pai- 
fiblemcnt , avec une lî grande 
tranquillité , qu'on peut dire vé- 

(fl) Ce fot le 9 Avril 1494. 



Di 



ritablement de lui : Qu'il s'eft 
endormi dans le Seigneur (h). Sa 
more avoit été précédée par des 
%nes de des prodiges qui éton- 
nèrent. Je ne veux rapporter que 
ceux dont j ai été témoin , ou 
qui m'ont été racontés par plu> 
û.€ms perfonâes dign^ de foi. 
- Dans le çems qu'il étoit à Tex- 
trémité » on vic^ duratit plufieurs 
nuîts , au-deflîis de Ci maifon de 
Carcgio, un feu qui s'ëcendoit 
en long. Mârfile Ficin dit , 
que dans le verger de la même 

' • " ■ ' - • î I — I • I l ' i I 

Voyez les deux Lettres fuivan- 
tes , de Jacques Antiquarius à Ange 
Poli tien , & de celui-ci à Antiquarius. 
On y entre dans un détail intéreflant 
des circonftances de la mort de Lau- 
rent de Médicis* ^ ' 
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tiiaiCoa , lui Se pluûeurs autres 
avoienc vu des ombres d'une 
grandeur extraordinaire , qui 
fetnbioient Ce Ixittre les unes 
contre les autres, & qu'ils avoienc 
auffi entendu des voles très ef- 
frayantes. A Florence leulc" 
ment , carperfonnenedicque 
le même fait foie arrivé ailleurs, 
des Lions , que l'on gardoit dans 
un fouteriaia , fe jettcrenc les 
uns fur les autres avec tant de 
furie, que pludeurs furent mis 
en pièces. L'Eglife de Santa Ré' 
parata fut frappée de la foudre , 
de manière que la partie de ia 
coLipoIc , que nous appelions 
Lanterne , en fut détruite y que 
le deforJre caufë par cet acci- 
dent fe fit fentir aii tefte de !*£<- 
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glife ÔC dans les lieux les pfirf 
voifins , &; qu'il fe détacha de (i 
grandes pièces de nxarbre , qu il 
n*y eût perfonne qui ne regardâc 
<:et événement comme une-cho- 
fe des plus étomiantes. Un des 
■pilaftres qui font au tour du Dô - 
me de la même Ëglife, àL qui 
étoit placé du côté du Palais du 
Prince , tomba , de l'on n'a ja- 
mais pu le retrouver. Ët comme 
c'étoit à cette partie que l'on 
avoitmis'les armes des Médicis , 
on n*ea augura rien que de fu. 
neftc. Ange Politien , Marfile 
Fiein , & plufieurs autres ont 
rapporté ces faits. Ficin a ex- 
pofé à cette occafion les fenti- 
mens des Platoniciens au fujec 
de ces prodiges , qui arrivenc » 
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dk-li y fi communément à Ix 
mort des Héros. Lorlque ron 
tranfporta le corps du défunt de 
Caregio à Florence , il y eut un 
concours furprenanc de monde 
de tout âge , de tout fexe , de 
tout rang àc de toute condition ; 
tous verfoient des larmes 9- & , 
comme le tran/porcfe fit durant 
la nuit , la plus grande partie , 
pour honorer celui qu'ils regre&- 
toient » tenoit en mains des tor> 
ches allumées. Tous l'appelloienc 
le Pere des Pauvres , le refuge 
des malheureux ,le défenfeur de 
tous les états , l'Auteur de k 
tranquillité publique. Du rcftc , 
fes funérailles Ce firent fans au« 
cune pompe. Il l'avoit ainfi or- 
donné y avoic voulu que couc 
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fe paflac comme ait convoi de 
fon ayeul. Le jour de TinbiHiia- 
tion , le concours fut encore plus 
grand que lors du tranfporc. 
Beaucoup s'empreflèrent de ve- 
nir de toute lltalie , comme 
pour déplorer le malheur que 
tous eprouvoient. Le Pape y en- 
voya (es Députés, Dès que le 
Roi Ferdinand eut reçu la nou- 
velle de cette mort , pénétré d'af- 
flidion , il dit à ceux qui Ten- 
vironnoient : »s 11 a vécu aflièz 
» pour lui ^ mais trop peu pour le 
a» falut de ritalic. Plue à Dieu 
>» queperfonne aepuillè profiter 
w de fa mort , pour machiner ce 
« qu'il n'auroit pfé faire de fon 

« 

« vivant « ! Ceux de Bologne & 
de Lacques , de même que tou- 
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tes les villes de la Romagne , en- 
voyèrent auflS des Députés pour 
£è trouver au convoi. Tous 
ëtoient en habit de deuil , 6C 
tous , avec lesHabitans de l'Etat 
Florentin , qui portoient auûi 
fur leurs habits les marques de 
leur triftelîe , pleurèrent fur leur 
perte commune, 




LE TTRE 

D £ 

JACQUES ANTIQUARIUS 

A ANGE POLITIEN, 
Sur la mort de Laurent de Médicis {a), 

^^KKiYE à Pavie le neuvième 
du préfent mois d'Avril , j'allai 
voir dès le lendemain Jacques 
Pufterla , Commandant de la 



Jngeli Polit. EpiJloU ^ in^V* 
IF. p. 97-109. 

{a) Comme Nicolas Valori s'étend 
fort peu fur la mort de Laurent de 
Médicis , nous avons cru devoir fup- 
pléer à fon récit trop fuccind , par la 
traduction de ces lâeux Lettres, Pune 
de Jacques Ântiquarius^ l'autre d'An- 
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Citadelle. CetOfficier,dant vous 
connoilTez l'extrême bonté,après 
m'avoir embrafle avec afFe£tion, 
me dit : Il eft venu cette nuit un 
Courier pour annoncer au Prin- 
ce la mort de Laurent de Mé- 
dicis. Etourdi de cette nouvelle, 
ôc baiflant les yeux , Dieu , m'é- 
criâi-je , eft donc irrité contre 
nous , puifquil nous enlevé le 
plus lage des hommes , celui en 
qui réfidoient tant d'efpéranccs , 
& qui ëtoit le modèle & l'exem- 
plaire de tant de vertus : c'eft 
prefque nous ordonner de. plier 
bagage. Je parlai auffi-tôt des 



ge Politien , qui entrent fur cela , la 
féconde fur-tout , dans un décail qui 
nous 9. paru ttçs intéraffant. 



» 5^ Lettre sur. la. mort 

mallieurs qui meaaçoient l'Iu- 
lie. Car les accîdcns Hcbeux , 
qui prennent leur fource dans 
les lieux les plus élevés , font 
aflei femblables aux neiges, qui, 
venant à fondre fur le fommet 
des montagnes , ne tardent pas 
a former des torrens impétueux, 
£tanc retourné à MiJan deux 
jours aprè*\ je fus témoin des 
difFérens difcours que l'on te- 
nait à l'occafîon de cet événe- 
ment ; car le peuple n'avoic que 
trop de certitude de fa réalité. 
Les uns difoicnt qu'un peu avant 
la mort de Laurent , le feu da 
Ciel étoit tombé fur l'édiâce de 
la Liberata {à) ; les autres , que 



(a) Màe& liherau , comme porte 
le Latin. 
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voyant que la vie du Prince 
etoic défefpéréc y le Médecia 
Pierre Léo ni , qui et oit auprès 
de lui , s etoit précipité dans un 
puits {a). J'ai donné plufîeurs 



( ^) Pierre Leoni , Aftrologue & Mé- 
decin y ëroit de Spolèce. Il avoir brillé 
âans les plus céiebres Univeriîtés d'I- 
caiie» Paul Jove Le met au rang de9 

célèbres Ecrivaims de fon tçnas. Oi% 

r 

connoiC dç lui uu Traicé d^s Urines ^ 

imprimé avec les livres d'uSgidius ^ 
J>e Urinis & Pid/ibus^ i Venife^ ^ 5 H 
in^foL Quelques Auteurs ont écrit 
que ce fut Pierre II , ôls de Laurent ^ 
qui iê ât précipiter lui-même dans 
um puics 9 irrité de ce qu'il s ^toic op- 
pofé aux avis de^ autres Médecins ^ 
qui âvoieat été conûiités fur la mala- 
die de Laurent ^ & il 4y<MC a£; 



I 
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jours à ma douleur. £c je ne puis, 
en effet , mon cher Policien , 
n'être pas feniîblement affligé : 
mon intérêt Se celui des autres 
me jettent dans un abattement 
qui ne peut finir (î-tot. Vous ia- 
vez quel ëcok mon refpect pour 
le défunt , 5c quelle tendi-ellè 
il avoir pour moi ; c etoit mon 
plus ferme appui dans les diffé- 
rentes fituations où je me fais 
trouvé ; c'étoic même le feul. Et 
que n'a-t'il pas fait pour les au- 
tres ! Souvent placé entre ScylU 
Se Charybde , il ne modéroit pas 



péré la guérifon de ce Prince. Maisce 
fait n'a nulle certitude. Paul Jove sl 
donné un article à Leoni dans fes éio« 
ges des hommes illaftres* 
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moins l'Italie que cet Ifthme (tf ), 
qui , Ce trouvant entre la mer 
lonienc & k mer Egée , femble 
n'y avoir été placé par la nature , 
que pour empêcher que les deux 
mers, ne fe confondent. Je fais 
que toute Ton autqrité eA paflëe 
à Ton fil$ Pierre j ôè que toute la 
Ville a appuyé de foû fuffragc 
l'élcdion de ce jeune mais très 
illuare rejetton , ce qui diminue 
beaucoup notre douleur ; ôc j'ef. 
pere^^ autant que je le fbuhai- 
te , que le Décret public qui 
en a été fait , ne fera jamais 
révoqué , parceque le faluc de 
toute la République dépend 
4c la confervation de çette 

(a) C'eft riflhuie de Cgrinthe ou 
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feule famille. Malgré cela , je ne 
puis oublier le regret cjuc me 
caufc la perce de Laurent ; ôc j'é-< 
prouve ce qui arrive ordinaire^ 
mène quand une bkdure eit ré- 
cente , qu'elle fait plus de mal à 
proportion qu'elle refroidit. Au 
miUeadG ce malheur public , & 
qui cil ô. nuiiible ^ax études , je 
vois bien ce qu^ je foukake de 
vous ; mais je os fais ce <^iiie je 
peixx vous demander. Je ferai ce- 
pendant ce qui efl: d'ufage dans 
un deuil commun ; & en faveur 
de l'heureufe mémoire du dé- 
funt , je vous prie , je vous cou- 
jure même , que lorfque vous au- 
rez un peu elTuyé vos larmes, 
vous me faffiez part des fenti- 
mens qu'il a eus à l'heure de ùk 

mort p 
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niort, des dilcours qu'il a tenus 
a ceux qui renvironnoient', ce 
qu'il a dit de confolant pour 
chacun de nous ; obligez-moi 
d^entrer dans quelque détail fur 
les honneurs qu'oa lui oj faits ; 
de m'apprendre quel monumenc 
on lui A drefle ; de quels éloges 
on a accompagné fa pompe fu- 
nèbre. Quant au récit de fa vie , 
il iUulkre , fi digne de louantges , 
je ne doute point qu'iWiV>ccupé 
votre plume pour le. faire -paflcr à 
la poftérité. Adieu. A Milàn , U 
j S dts Calendes d Avril i^^ z (a). 



• ■ { 

(a). Ce doit être le .i§ des^Gaie»- 
des de Mai, c'eft-à-dire , le 1 4 Avrilv 
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R F PO N S E 

DANGE POLITIEN 

A LA LETTRE PRE'CE'DÉNTE. 

Il eft ordinaire à ceux qui ré- 
pondent un peu tard aux lettres 
de leurs amis > 4c s'cxcuf^ fur 
leurs trop grandes occupations, 
pour moi , quoiqu'il ioic vrai 
que je n'en suc pas manqué , j'al- 
léguerai moins ce motif pour me 
juftiiîer de ne vous avoir pas ré- 
pondu plutôt , que l'extrême 
doaleur que j*ai reflèntxe de la 
perte d*un homme qui m*avoit 
rendu le plus heureux de tous 
ceux qui , cultivent. les Lettres. 
Unique auteur de mes favantes 
Vailles y.mon grdeur pour écrire 

4 ~ 
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s'eft éteinte avec lui , & j*aj 
fcnti prefque tomber en njême 
rems toute la vivacité qui m'a- 
nimoit ci-dçvant à l'étudç. Si 
cependant vous avez un Ci grand 
deiir de cqnnoître nos malheurs'; 
û vous fouh^içeîs û .arde^iment 
de favoir comment ce grand 
homme s'eil comporté dans les 
derniers giftans de fa vie> qQpi* 
qu'arrêté par les larmes qjue.jç 
verfe ^ quoique retenu par le feul 
fouvenir de çe que j'M ficrdtt , 
t^ui augmente ma dojilemr « ^ 
qui ôte à mon clftit tQiite fa li- 
bertéjj'ofeéirai cependant à votre 
volonté, d preflaptç , filouable'j 
>e ne veux, ni ne puis manquer 
À l'intime amieié qui nous lie ei^- 
/emble^ Je mAocuferois moi'- 

L ij 
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même d'incivilité Se d'inhuma- 
. nitéyCi j'oTois refufer quelque 
chofe à un tel que vous , 
qui a toujours montré tant d'at» 
lâchement pour un homme li 
digne de nos açcenc ions, ôcpout 
moi. Cependant , comme le ré- 
cit que vous exigez eft de na- 
ture à erre plus facilement fend 
qu exprimé , quoique <non def* 
fèin foit de ne vous rien refufer, 
je mets cependant cette reftric- 
tion à mon obéiHànce , que je 
ne vous promets rien ai(-delà 4e 
ce qu'il m'eft poiSbk de tenir» 
Il y avoit' près de deux mois 
que Lancent de •Mé4icis-fèn toit 
dans lesentraillesde cesdouleurs, 
que i^oa nomme hypocondria- 
ques , à raifon des parties qu'elles 
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aâ^cbenc. Qaoique ces (ipuleurs 
ne foienc pas morcelles par elles- 
mêmes , cependant comme elles 
font très aigiîes y on les regarde 
comme extrêmement inquiétati- 
tes ôc fâcheufes. On tenta de rc- • 
mëdler à celles que le Prince 
reilèntoit ; mais , fopit deftinée , 
foit ignorance 6c négligence 
des Médecins , pendant qu'on 
le traitoit , il furvint une fièvre , 
la plus .traitreffè que Ton puiflc 
connoître , qui peu à peu s'in- 
fînua . non dans les artères Se 
dans les veines > comme les au- 
tres fièvres » mais danstks mem- 
bres y dans les vifceres ou les en- 
trailles , dans les nerfs même , 
les os,ôC jufques dans les moelles» 
cnfortfi qu'elle en prit entière- • 

"1 
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ment poilèilîon. Comme elle pa- 
rut d'aix>rd faire peu <ie progrès , . 
Ae s'incroduiiànc en apparence 
que fubcilen^enc , en cacàetce, ' 
Ce comme à pas lents , -on y fie 
• peu d'attention dans les com- 
nienccnKins. Enfuite , quoique \ 
les fymptomes n'en fuffènt que ' ; 
trop bien marqués , comme on 
n'y oppoG; pas , ni alTez promp- 
tcment , ni avec afièz de foin , 
les remèdes convenables » le ma* | 
lade devint û alîèclé £c Ci foi- 
ble , que non- feulement il fe vie 
privé de Tes forces » mais quii 
tomba même dans un dépériflè- 
ment univerfel. Cet accident 
augmenta tellement la veille de 
fa mort , étant dans fa maifon 
• de campagne de Caregio, que 
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l'on dçfefpera^ibfolument de Tes 
tours. Il le fenciç lui-même j 6c 
félon fa prévoyance ordinaire , 
fon premier foiti fuc de Faire 
appeller i|a Médecin fpiricuel » 
pour dépoii^ dans fon Tein l'aveu 
de' tout^ les . fautes donc il s'é- 
toit rendu coupable pendant ÙL 
vie. J'ai parlé môi -même à ce 
Miniftre , U je l'ai entendu me 
raconter avec étonaemenc , que 
jamais 11 a*avoit rièti vu hl de iî 
grand , ni de fi incroyable que 
Técac oii il avoîc trouvé le ma- 
lade , plein de fermeté , dilpofé 
à mourir , fans trouble , fans om* 
bre de frayeur , fe i^appellanc (ans 
.peine le pall^ , difpofâijt fans 
inquiétude du préfènc , Se arran- 
geant en quelque force l*aveni|: 

L iv 
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gvcc aiicatic de^ religion que de 
fageflç ^ dé prévoyance. Au im^ 
lieu de la nuit , comme il médi- 
toit avec une forée de tranquil- 
lité , on lui annonce que le Prê- 
tre lui apporte le faint Sacre- 
ment. A ces mot? ,.fe. rieveillant 
comme en furfaut ; w Non , dit- 
» il , non , je ne fouiîrirai pojnl 
>3 que mon Jefus , qui m'a tiré 
»>du néant., qui aH^ racheté., 
» entre dan^i çjette chambre- s 
)> tirez-moi propiptcn^nt hors 
» d'ici , £w conduire2:>moi , alin 
i> qu.ç j'aille. ^j^deyant, de mon 
Seigneur » ;.ï^ fe . ibiileye. alors ^ 
autat^t qu'U,4ui'^I^ poi^e ; fon 
zele fuppléeià,la .foibleflc de fq» 
corps -, il fe met entre, les bras 
de çf u? qui le fervoient , avance 
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aind jufqvi'à la p remiere entrée 
au-devant du Minifb-edessSacro 
mens, fe jette à genoux , pcend la 
poftured'uniiipliantj&cdic, avec 
larmes Ileildonc vrai , Jefus^ 
» plein dèmifécicorde ^ que vous 
w venez vifiter votre ferviteur , 
» quoique rempli d'infidélités.'- 
» Quedis-je? votre Serviteur!" 
M c'çflr plutôt votre ennemi le 
« plus ingrat des hommes j qui 
« quoique comblé de vos bien*. 
» faits , n'à jamais écouté vos- 
« préceptes & a tant de fois 
» blefljB votre MajeJlé iainte.Par 
» cet amour infini qui vous fait: 
» embraflèr tout le genre hw- 
iy main , qui voùsa.fait defcen*' 
» dre vers nous du ciel en terre > ' 
3»' qui vous a porté, à vous revêtit' 

L- v. 
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» de notre humanicé , qui vous 
» a engagé à fouâTrir pour nous 
» la faim » la ibâf, les chaleurs de 
» l'Ëcé 9 les rigifêursderHyver,, 
>> les travaux , les moqueries , les 
M outrages, les fouets, les coups ^ 
>9 & enfin k mort » la mort 
»> de la Croix ; par cette ardente 
» charité , dis- je divin Sauveur» 
n je wns -omjure » de ne point 
»> envifagcr les péchés dont je me 
*fuis rendu coupable» afin que 
M loi-rque je paroîtrai à votre Tri- 
» bunal , où je ièns que je vais 
« être cité dans peu, je nerc- 
» çoive pas la peine qui eÛL due 
» à mes fautes ; mais que vous 
>3 me pardonniez par les mérites 
i»de votre Croix> Appliquez^ 
>» cooi ,^0 mon J[efus„ toute Tèi^ 
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.^âçacité de irotc&JSaag^ de ce 
n Sang il précieux quç vous avez; 
^ verfë âir i'Aucei fublime de 
«» jiocrer»fei]c^tiioxi > pour ren- 
«I dre. à l'hotnme la libertés que 
>»le péché lxii«aibitiat&perdee4» 
- Eii'prbiiocvçaxirees j^oiei. Se 
-pluiiears ancres , il répandoicdV 
bondantes larmes , Se en faifoic 
répandre ' à; tous les Affiftans^ 
• : Lorfqu'Eeâj fini de parler , le 
Prêtre ordonna qu^on le .levât » 
&C qu'on Je reportât fur fon lit » 
pour recevoir plus, comtnodé'^ 
ment les Saccemeiis» Le .malade 
en fît d'abord quelque difficulté > 
-enfuite téfnoigoait»:. qûlii ne. ee-^ 
doit qu'à' Tordre da Miniftee » û 
Se fbuii»ir>>à.cé qu'èi» exigeoit » 

1* v| 
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jreçut Jç . Corps ôc ib Sang du 
Seigneur ^ ayccun- vifage où rofl 
voyoic briller, pour ainû dire*,, 
k& rayans ,de. ia< MajeAé. divine-*. 

. .Ppuuap]!ë&, &i tQUTiianc ivecs fatk- ^ 
.]^iIsPief£e:,xaEjles izurce&écoieiiC: 
àb£eos , il enjccqiçtc deie confo 

. ler j: ii> rexhorcoiç à-fu pporter pav- 

jijiemmeaiT uoe^ JâépamcioiiJ qu!ili 
.ilÊ^pouiroit-ivifiec) ill'ayéittiilbic: 

teut , panrvu qa'àu^ imifea. de- 

, l'embarras des, affaires. , &- dfes. 
• Variétés-de la fôrtune ,^il eûtibÎA. 
:.idc Gndttvcr toupurs la vertu , 
ô d!agij: ' fëlan tiautes. les. règles . de. 
Jk CàgQSh • ; ajoucaôt . qùe iies me^ 
. :6]t£&bieii.priiès.prx)dui£eor preD- 
. que: tiQuj oj4rs. d.'beuceux. ùiccès^ 

V 
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quelque tems t enfuice , il fie for* 
tir ceux qui ëcoient dans fsL- 
ehainbfe ^ appella dé nouveau 
fou Fils , foi parla long-tems , 
ic lai. donna un grand nombre 
d-a«i& & die- conleils donc je 
ne puis vous faire le détail, par- 
.eeqii'on n'ea ellpas encore bien. 

mais qui , félon que je 
tal appris,, étoicAt tous dictés 
parla fagellè & par la Religion. 
Je ne vous.ea rapporterai qu'un ,, 
dfi>nt }e fuis exa£bement inilruir.. 
if. Mon cher . Pierre y dit-il; les. 
>»;Gicoyens de JFlorenciî vous ré- 
. >» cohnoitront v . fucemen t pour. • 
M mon Succenèuc ; & je n'ai 
.>fcDoin£. à ccaiodre q^ue vous dsl 



z$4 LettilE su r X a mort 
» jouiifiez pas de k même auto» 
•n^ricé dans cette République y 
» dont Yai été revêtu jufqu-à ce 
w jour. Mais parccqu'unc Vilte 
aï eft , comme on dk ^ un corps- 
.» qui a placeurs têtes ^ÔC qu'on 
>3 ne doit pas attendre la même 
»9 choie de .chacune^ fouvenez- 
,» vous de (uivre toujours , dans 
» ces variétés , le confeAl qui vous 
» paroîtraiepIusfâge,^ayezpIus 
.» d'égard au général qu^au parti- 
.» culier««.Il lui ordonna de fuivre 
pour fes funérailles, ce quiavâit 
ëcétobfecvé à celles d« . Come.de 

Médias ^ c'cft-à-dirie ; qu'elles ne 
fufÇînt faites que.tcllcs qu^'oo le 
pfatiqueroit à l'égard d*^un hom- 
jnepii vé»Sur ce&entcefaiccStVOttC 
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«mi Lazare (a) , qui pafle pour 
«tt Médecin très expérimenté ^ 
vint de Pavie j mais quoiqu'on! 
î'eât appellé trop tard , ne vou- 
lant rien négliger de ce que Ist 
connoifTànce de fon art pou- 
volt lui fbggcrer , il cflàya de- 
quelques remèdes oè il entroie 
diverses efpcces de perles, &: au- 
tres pierres précieuiès broyées 
eaCemble^ £c comme oa nous 
avoir faiir rentrer ^ Laurent de» 
manda â quelques: uns de ceux 
quî étoiènc avec moi y. quelle, 
étoit ropération qui occupoic 



(j) Variltas:, dans fes Anecdotes 
florence , le Jiomme Lazare de 
PlaifancCy &c ajoâte qu'il dejueuroic: 
aIoi s.àP a.\ifii>. . . ■ » 
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le Mëdécia ^ ècce qu'il préten» 
doic ei]^yer^y£uic répondu moi«> 
jnême qu'il préparoic une force 
de fomentation fpiritueafù {a) , 
pour foEcifier les parties intéï- 
liearesqqi écoient affî>iblies : il 
reconnut auffi-tôt ma voix , ô£ 
me die avec cet air de férénité 
.qu'il m'avoit toujours montré ; 
c'eft donc vous ,-,Politien ap- 
.prochez. Et étendant avec pei» 
Ae vers moi fes bras {ans force 
fans vigueur , il me prit les 
deux mains, & me .les ferra ëtroi- 
temenc. Je pouO[aiaior& des faor 
glots 5 je vçrigi d'abondantes lar- 



Polîtîen dit un Epith&mc (Epi- 
thema ). C'eft un terme de Pharmacie; 
<]ui fignifie la mêmexhoib^. 
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tnes , que je cherchois à lui ca- 
cher ea décournaac le vifage, ôc 
quoique ma douleur le >rendjc 
plus ému , il recçnoic toujours 
mes mains. Mais s'écant appcrçu 
que ma (îmaeion m'empêcboit de 
lui apporter aucun iecours » il 
les lâcha infenfiblemeotjôc com- 
me fans paroître y faire atten- 
tion . Je me retirai alors derrière 
fou Jiç, je donnai iTTh|ibre cours 
à mes.Iarmçs Se je lâchai , pour 
ainH dire , la brid^à ma dou? 
leur. Peu après , les yeux autane 
eûuyës qu'il m'étoic polTible , je 
revins . à l'endroit que j'avois 
quitté. Il jno'apperçut aulfirtot , 
6c dès qu'il m'eût vu , il m'appeli» 
la de nouveau» , & s'enquîc de 
moi 9 avec ua ton pleia de do*» 
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ceur , de ce que faifoic Ton cher 
Pic de la Mirandole. Je réponds, 
qu'il eft reflé à la Ville , de peuc 
d'augmenter fa peine par fa pré» 
feuce. £cmoi , repiiqua-t*il j Ct 
je ne craignois que le voyage ne 
lui fût un peu à charge , je de- 
iirerois de le. voir &, de lui par- 
ler, avant que je vous quitte 
pour toujours. Voulez-vous , dis- 
je , qu'on le faffè venir ? Je le 
fouhaite ^ dit-il » 6c au plutôt. Je 
me charge volontiers de la corn- 
mii&on. Lorfque Pic fut venu » 
£c qu'il fe fut ailis , je me cou- 
che ^ en quelque forte, à Ces ge* 
noux , pour entendre plusfaciie- 
fnenp mon cher Patron , dont la 
voix prefqu'éceinte ne rendoic 
plus que.- des fonsqui ne frap» 
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poienc pas aifément les oreilles. 
Grand Dieu , avec quelle dou* 
ceur, quelle a^bilité le reçuc- 
ii i Quelles carefïès ne lui ût-ii 
fas ? Il le pria d^abord de lai par- 
donner la peine qu'il venoit de 
lui donner i mais qu'il devoir l'ac- 
tribuer à fon amour à fa bien- 
veillance; qu'il remectroit plus 
tranquillemenc fon ame à fon 
Créateur , quand il auroit facis- 
faijC fes yeux mourans par la vue 
d'un homme qui avoic eu toute 
XonaiFeciion. Il tint alors les dif. 
cours les plus aimables ôc les plus 
gracieux , comme il avoic cou- 
•tume* Il badina même un peu 
, avec nous , & jectant fes regards 
furnous deux ; j'aurois fouhaité ^ 
dic-il a de ne terminer mes Jours » 



Digitized by Google 



x6o Lettre sur la mort 

qu'après ^voir achevé entière-* 
ment votre Bibliothèque. Il ne 
dit rien de plus. Pic s'étoit à 
peine retiré ^ iorfque Jérôme de 
Ferrarc (a) j honime auiG diikia^p 

(a) C*eft le célèbre Jérôme Savo- 
narolle» Religieux Dominicain ^ né i j 
Ferrare le 2 1 Septembre 145 1 ^ fi con^ I 
nu depuis , non-feulement en Italie ^ 
mais en France ^ par fes prédicadons» 
les converfîons qu^elles opérèrent , & 
par le fupplice injufte ^qu'on lui fit 
fouffrir 9^ & qui termina fes jours le 
de Mai 1498 , le jour même ae 
r Afcenllon. Jean-François Pic , Prince 
de la Mirandole ôc de Concordia , 
a écrit en Latin fa vie , qui na été* 
donnée au Public qu'en 1(^74, in-it 
à PariSj.chezBillaine, avec une Pré* 

fa.c€i &r des nptes du Pere Qucdf ^ 
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gué par fes lumières que par la 
iainteté de fa vie, & qui prê- 

Dominicain. Voyez auffi les Hommes 
illaftres de l'Ordre de S. Dominique , 
par le Pere Touron ^ du même Or- 
dre , corn. 3 , liv. zj. Le récit ^ue 
Politien fait ici de la vifite , & de 
l'entretien de Jérôme de Savonarolle 
avec Laarent de Médicis , eft un peu 
différent de celui que lean-françoit 
Pic fait 9 p. X4 de la Vie de Jérôme* 
Celui-ci dit que Laurent ayant fait 
appeller le S. Religieux , voulut non-^ 
feulement fe reconcilier avec lui, 
mais de plus fe mettre entre fes mains , 
& qu'il le pria d'entendre fa confef- 
fion* Le Pere répondit , fui vant le mê^ 
me Hiftorien , qu'il l'écouteroit vo- 
lontiers 9 il auparavant: il vouloir Taf- 
furer de trois chofes : i^. De la pureté 
4ç U (q'u z"". Dç fa volonté fmcere dç 
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I 

I 

choie admirablemenc une doc« ; 
crine toute cëlejfte y entra dans la 



reftitaer tout ce qu'il pouvoir avoir 
malacquis« 3^* Delà réfobi tien oà il 
devoir être de rendre la liberté â fa 
Patrie » aân qu'elle put fe gouvernet 
ielon fes Loix. Le malade ^ continue 
Pic^ ùtisât d'abord à la première quef- 
tien. Il répondit aufli favorablement 
à la féconde , après y avoir un peii 
penfé : mais il ne donna point deré- 
ponfe à la troifieme y Se il .moura( 
quelques momens après. Le Pere Tou- 
ron adopte ce récit dans la Vie de Sa* 
vonarolle* Mais Ânge Politien ètoit 
témoin dos faits qu'il raconte , Se 
Jean-François Pic n*a écrit la Vie de 
Jérôme que 3 8 ans après la mort de 
Laurent, à laquelle il ne s'c toit point 
trouve. ' . ' ^ ' 
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chambre « £c exhorta le mourant 
à êcre forcemenc accachéà la Foi* 
Laurent répondit que fa Foi 
ëtoic inébranlable. Jérôme lui 
demanda (i , dans le cas qu'il re- 
couvrcroît la £ànté» Ton defir 
étoit de vivre avec toute la pu- 
reté que demande le Chriftia- 
nifme ; il répondit qu'il feroit 
pour cela tous Tes efforts : s'il 
étoit dirpofé à accepter la more 
avec réûgnation , û le moment 
étoit vénu ; il répliqua , ii telle 
efl la volonté de Dieu , rien ne 
m'eft plus agréable. Comme le 
iaint Religieux s'en alloit : mon 
pere , lui dit Laurent , donnezr 
moi votre bénédiélioh avaàt.de 
• me quitter/ Auffi-tôt inclinant 
h tête , " montrant un vifagc 



9 
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modefte , & fur lequel paroiUbic 
toute rempreince de la Religion 
qu'il avoic dans le cœur, il répon- 
dit à toutes les paroles que Jérô- 
me prononi^a, 6c aux prières qu'il 
fît , avec toute la préfence d'ef- 
. prie que l'on pouvolt deûrec , 
(ans paroîcre aucunement ému 
des témoignages de douleur âC 
de triftelTe que donnoient tous 
les aiTiûians , dont aucun ne 
pouvoit plus fe contraindre. 
Vous euiliez dit que l'on eut 
annoncé à chacun fa propre 
mort , excepté à celui qui alloic 
expirer. Il étoit le feuhqui ne 
donnoit aucun ligne , ni de 
douleur , ni de trouble » ni de 
triftedè. Il confervoit jufqu'au 
dernier foupir , la même fer- 
meté 
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•metë d'amc , lamême conibncc» 
ïamême égalité , k même gran* 
àcur , que nous n'avons cclTé 
d'admirer en Jtii. Cependant les 
Médecins écoient toujours pré- 
fcns ; & pour iie point paroîtrc 
ne rien faire , ils tourmencoienc 
ofEcieufement le malade^ qui, 
de fon-côré, fe prétoit à leurs 
idées , né refufoit aucun de leurs 
remèdes ; non' qu'il fe flattât 
qu'ils le rendroient à la vie , mais 
dans la crainte qu'on n'eût la 
moiadie chofe à -lui reproclier^ 
même en mourant/ Il parue fi 
«ourageux jufqu'ât Ja fin-, qu'il 
plaifanta même pIuHeur^ fois fur 
le fort commun qu'ilalloit fubir. 
Quelqu'un , par exemple, lui pré- 
fentant quelque noùrritùrc , ac 

M 
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lui demandant s'il la trouvoife 
agréable : autant , dit-il , qu'elle 
peut l'être à un mourant. Il em- 
braflfa enfuite avec bonté tou« 
teux qui étoient préfens , àc de- 
jnanda humblement pardon à 
quelqu'un. Après qu'il eut rcçi» 
rExtrême-o.n<;tion , & qu'on eue 
fait la recommandation de Vamt^ 
on récita l'Hiftoire de la Pafiion 
du Sauveur » félon les Evangé- 
liftes \ ôc il témoigna , tantôt pao 
le mouvement de fes lèvres , tan- 
tôt en élevant au Ciel fcs yeux 
languiffans , quelquefois par les 
geûes qu' il f aifoie avec fes dp igts, 
.qu'il entendoit parfaitement ce 
' ou'on lifoiç. Enfin, après avoif 
. tenu fcs yeux fixés fur un Gruo- 



I 
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ries , 1- avoir baifé piuikurs 
fois , il expira. • < 

Il écoit né pour tout ce qu*i| 
y a de plus.grand Ôc de plus éle« 
vé. Malgré toutes" les viciffitudej 
de la fortune , c^ui l'a fou- 
v^nc pouŒé àc repouHe , il s'ell 
toujours montré il plein de fa-* 
gelTe de de prudence > qu'il eil 
difficile de décider s'il a été plus 
coalbaat daus la profpérité , ou 
plus équitable àc plus retenu dans 
Tadveriité. D'excéder les bornes 
ordinaires dans quelque g«nre 
particulier, c'eO:,pour beaucoup, 
quelque chofe de grand ; pour 
lui j il avoir un génie (î vafte , (i 
facile , Cl pénétrant, qu'il furpaf- 
foit tous les autres en tout. Per- 

». ' J I 

fonae > je creia, ^'ignore jufqu'à 

M jj 
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quel degré il pofledoit la probi- 
cé , h juftice , la fidélité : ces ver- 
$08 avoieni: choifi fou cœur pour 
en faire leur .domicile le plus 
agréable , & comme leur Tem- 
ple. L'afFedion finguliere que 
tout le Peuple avoît pour lui , & 
Ja bienveillance de tous les Or- 
dres de l'Etat à fon égard , prou- 
vent fenfdïlemenc quelle éroic 
fa douceur , fon humanité , foa 
affabilité. 11 fe furpaffoic encore 
lui-même du côté de la libéralité 
& de la magnificençç. Ces qua- 
lités l'avoient approché des dieux 
fin \ç faifant briller d'une gloirç 
prcfque îmmortellç. Ce qu'il y a 
4e plus eftimablc , ç'cft qu'en 
tout celait né chef choit ni la ré- 

pttçapign , lû un y^iii n^rô ? J^^k 
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m 

«qu'il ne confulcoic que l'amour 
de la vertu. Qui eft-ce qui pour* 
roit dire quelle écoit fa tendrefle 

& fon attention pour tous ceux 
qui aimoient & qui cultivoienc 
les Lettres ? quel refpect il avoît 
pour eux ? avec quelle diftinc-^ 
tion il les regardoit ? quels foins 
il s'eft donnés pour faire cher- 
cher acheter par toute la terre, ' 
tous les Livres Grecs ôc Latins 
que Ton pouvoir trouver ? quel* , 
les dépenfes il a faites pour ces 
voyages & ces acquifitions ? Que 
notre fiecle , qui en a été témoin , 
& que la poftérité, qui ne l'ou-* 
blicra point , j ugent par-Jà quelle 
cft la perce que nous avons faite, 
par fa mort. Ce qui nous con- 
fole y au milieu de la plus grande» 

M iij 



« 



aâidion que nous puiflionf 
éprouver , ce font les Eafans 
qu'il a laiflis , & qui font très 
dignes de leur Pere. L'aîné , 
Piètre {a) , qui étoit entré à pei* 
ne dans la Tingt-unieme année 
de fon âge , fouticnt déjà tout 
le poids de la République arec 
tant de gravité , de prudence & 
d*autorité , que Ton croit voir 
tout fon Pere revivre en lui,. Le 
deuxième , Jean {è) , âgé dcdix- 



( j ) Piecte de Médicis 3^ II da 
nom , fucccda , il eft vrai , à fon pere î 
mais il perdit , par ù, faute , le Gou- 
vernement de la République. Politica 
le loue avec trop d'excès. 

(/ ) Jean de Médecis', depuis Pape 
fous le nom de l«eon X. Il n'avoir quf 

» 
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huit ans , déjà élevé lau Cardi- 
nalat , ce qu'où n'a jamais vu à 
-un âge fi peu avancé , & envoyé 
par le fouverain Pontife en qua- 
lité de Légat , non - feulement 
dans lé Patrimoine de l'Eglife , 
mais auflS *dans fa propre Patrie, 
montte tant de capacité dans les 
afFaires les plus difficiles , s*y 
conduit avec tant de fupériori- 
té , qu'il attire les regards & l'ad- 
miration de tout le monde , & 
flu'il fait concevoir de lui les ef- 
pérances les plus-flatteufcs , aux- 
quelles on ne doute point qu'il 
pe réponde. Julien (a) , le troi» 

quatorze ans 5 félon d'autres ^ quand» 
^\ fut nommé Cardinal* 

(a) Julien fut furnommé U 

M iv 
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£cme , encore enfant j fe conci«' 
lie déjà les cœurs de toace la 
Ville par fa candeur, fon extér 
rieur agréable y la bonté de Ton 

45ara£tere , &c par les marques 
étonnantes ^u'il donne èc fa 
probité & de fbn efprit» Je ne 
parlerai point dçs autres pour le 
préfent i mais je ne puis me taire 

gnifique & le Jmne. 11 fat Gonfalonr 
;iier (Se Lieutenant Général des Ar- 
mées Je rEglife, Duc de NemourSj&c* 
Il époafa Philiber te de Savoye ^ fille 
de Philippe ^ Duc de Savoie ^ & de 
Claudine de BrofTe-Bretagtie , fa fé- 
conde femme : cétoic un Seigneur 
d un mérite iingulier ^ que ie Roi- . 
îrançois I eftimoit beaucoup j il mour 
. rut à Florence le 17 Mars de Xu% 
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encore fur leur Perc , fans rap.^ 
porter ici un fait récent qui le 
concerne. Environ deux mois 
avant Cz mon , ce Prince étant 
dans fon Palais , en difcouranc 
avec nous félon fon ufage » fur 
la Pbil(£ophte ôc les Belles-Let* 
très , il nous dit que 1qi% deflèiit 
^étoit de pailèr le relie de fes 
jours dans ces ùxtç& d'étude» 
avec moi , iicin » ôe Pie de k 
^iraïkdole y loin de la ville 
du tumulte des aâfàtres. le pri^ 
la liberté de lui afliirér qjue Tes 
Citoyens ne lui accorderoicnt 
pas cette liberté i ôc qu'au cOn- 
uaire ils delirei-Qient de voir de- 

jour en jour augmenter foB au- 
corité ôc profiter de fes con£éils» 
$6 mecunc aiocs. à fourire , ttous 



*74 Lettre sur la mort 

plir notre place par votre Eie^ 
ye (a) , Ôc nous te chargerons de 
tout ce poids ôc de tout ce far- 
deau. Je lui deniandaî alors s*il 
âvoic renurqué dans ce jeune 
àomme afïèz. de talens , pour 
nous - puidions efpérer de 
bonne --foi de p^cMJVoir nous ea 
rapportera luw A quoi il me ré* 
partit i » Quant à moi , je vois dè> 
*s j a de (l bons fcKidiemens , que; 
9» totté ce* que je bâdirai ddlîis ^ 
* fèra fî>lide t Prenez-y garde 
i> Ange , je ne connois aucuit 
des nûens qui ait un naturel^ 
des talëns femblables à ce 
Vque je voi&dAnsmon fils Piec- 

. ■i I I I I I I I i m I - Il I ■> Il .1 ■ I ^ 

^<zi^ , Bierre fils, aîné de. Laurep t» 



« 
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»3 re ; & fi je puis me fier à tant 
»3 d'épr«uves quej'ai faites de fan 
M génie , j'ai Jicu.de x:roire §C de 
1 promeccre qu'il ne cédera ea 
» rien à aucun de fes Ancêtres ««■ 
lia donné y en-eârec , des preuve» 
n<m éqmvoqucs' de Ton juge-, 
meoc , ôcdeceque {bnperea eis 
{Mrëfàgé à fbn avantage , par l^affi-r 
duit^avec laquelle il a aflii^é Ici^ 
àéhmt dans fa maladie.- Hon-r 
feulement il ne l'a jamais quit-r 
, on ;l'a vu de plus faire p^ir: 
lui-même les fonctions, les plu» 
¥iles , loi rendre les fervices les 
moins .agréables ^^rveillec , fe pri- 
vée àc^ cl^içs les plus néceûàin 
«eS; aux l>fibin& du>, corps, fe cef« 
iak toujours près- du- lit; de font 
^(ece.«; (ans^ecmettpe qu?bn Vem 



I 
I 

Lettre sur la mort 

ârrachcit: que lorfque le bien dè 
la République demaadoit; qiilf 
fît autre choCe.. Quoique tout 
annonçât en lui ù, tendreile fî- 
jialc y de peur cependant qu'il 
n'àugntentat , parune trop gran»- 
de trifteflèjla maladie & l'inquié- * 
tnde de cdùi qui étoic prêràM 
^ échapper j ildiévoroit , pour am(î 
dire , par les cflR)rts incroyables. 
^u*il fe faifoit , Ces géniiflèmens. 
& fés làmies,. Et ce qui nous pa- 
roiïlbit en quelque fojrte le pliis. 
beau des ipe^baclès , au millëu de 
ce que nous voyons de plus lu- 
gubre , c-efl; que Laurent , à £oa. 
cour, pour ne point acéroStré ià. 
eriftelle de fbaFils par-la fieniie 
propre-,, changeait toui>à^c6u^, , 
die.' vifege^retehoità canfedelul - 



I 
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les larmes qui cauloienc de fès 
yeux , & ne montroic jamais ea 
ià préfence ira air ni confternc » 
ni abbâttu. C'écoit ain(t que 
.chacun ic difpucok à quiferoit 
•plus de violence à fes SL&Qàons -y 
& à qui diffîmtikfoic le plus< fà 
tenxiceiie. Dès qu£ le Pcihce fut 
iortJid&cetXe i«e;.<Hi peut à pei» 
ne exprimer avec quelle bonté , 
avec quelle gravité., Pierre reçue 
tous les Citoyens quiaccouroienc 
euf foule cliez Jui f; avec quella 
décence., avec quelle convenant 
ce il leur parla: \ quelle a^Fec^ions 
.illeurmontrau^ de quels tours» 
de; quelles expidSons. ii £b i^rvic 
|2our .diminuer' leur . t»ileilc^ ^ 
pour iesconfoler, pour leur pcor» 
xneccre tous Ces. foinia tout» 

» » . , 

I 
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fdn attention. Quant à (a follt* 
citudc , pour régler toutes fes af- 
faires domeftiques , elle n'a pu - 
être plus grandc-t il' a fait tout 
ce qu*îi pouvoit pour apporter les 
remèdes qui convenoient à la 
cuatioa où Tavoit réduit le coup, 
fi accablant qm venoitde le frap^ 
pcr , poar fe concilier , relever , 
animer jufqa^aa moindre des 
Officiers , que le malheur coni- 
mun avoir abbattu ôc jette dans 
le découragement , enfin pour 
ne manquer en rien à ce que la • 
. Ri^ublique atteadoit de lui 
Ibi^c ' pour le tems. , foit pour les 
lioux. Se. les circoaAances , foie 
pour les foiittHons. <8c pour cba.- 
que Membre particulier^. Des* 
commeocemens û avantageux , 
fonc efpéreç une heoreufie £aits^ 
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& que puirqu'il cft fî bien en- 
tré dans la voie <jue fon Père lui 
SL montrée , il continuera de 
marcher fur Ces traces. Je ne* 
▼eus dirai rieifc des fuaéraiiles de 
notre cher Prince^ Elles ont été 
Ibmblables à cellesde fon ayeul 
il Tavoit ainû ordonnée Le con- 
cours fut très grand & je ne me 
fauviens point d*eit avoir )amai$ 
TU: un femblable..' Sa; mort fut- 
iraéeédée des prodiges- ^ivans*^ 
&ns parlée de ceu^qué éautre» 
caconcenc. Le 5 d'Avril ^ vers las 
troifîeme heure du jour , trois;. 
poLirs avant que- Laurent pafllt: 
de cette vie à l'autre , œie jp ne. 
£àia qucllie femme éc o ^ta nt ccl u ji 
qm pcêchoic dans. i'£gli£e de- 
Saiiife Marie diie la^ J^^u^die ^ 



150 Lettre JUR LA MORT . 

fe leva couce épouvantée , au mlr 
lieu d'un peuple nombreux qui 
école afièmblé , parue conftec^ 
née , àL courant comme une. foFi 
cenéc(„ en faifant d'horribles hur'> 
lemens : Hola \ hola î Citoyens , 
dit-ellc y ne voyez-vous pas ee 
Taureau fdrieux , qui rcnverlc 
ce grand édi^cc avec fcs cornes 
priflamniées- Or à la première 
veille, le Ciel s'écant touc-à-boup 
couverc de nuages épais , la lan- 
terne , ou la partie fiipérieiire di» 
dôme de la même Eglilc, la* 
quelle e(l admirablement polée 
fur la vouce » qui eft elle-même 
d*un eravail tel que Ton n'ea 
eonooit point aifleurs de fem^ 
blable , fut fubicement frappée 
dçi U foudre > de fa^oa qu'il s'os^ 
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détacha de grolTcs pierres, pria- 
cipalement du coté du Palais des 
Médicis ; ce qui fe fie avec un tel 
fracas , que les {ècouHès de ces 
pierres ébranlèrent fortement les 
plus grandes pièces de marbre 
au delfous. Par une fuite de cec 
événement , l'un des piliers do* 
rés de la même hnteme fut brifé 
pîir le tonnerre, comme G. le coup 
eut , par TefFet qu'il produîfît, 
préfagé la ruiné même de la Fa* 
mille des Médicis. Ce qu'il y a 
de furprenanc , c*éft qu*aulîî-tôc 
que l'éclat de la foudre fc fut fait* 
entendre , le ciel redevint tout- 
à coup ferein > comme il étoic 
auparavant. La nuit même de la 
mort de Laurent , une étoile 
j^ù$ lumineufe ^ pl^s grande 



, iît Letthe SUR. LA mo&t; 

que de coutume , qui parut au- 
deflus du lieu oU il rendoic les 
derniers foupirs , tomba & s'é- 
teignit dans Tinilant précis qu'il 
perdit la vie. Pendant les troi» 
nuits qui précédèrent ce ma* 
ment fatal , on vit des feux cou*^ 
rir des montagnes de Fiefolo , 
èc Ton dit que pluiîeurs brîlk' ; 
rent au-deiTus du Temple où re- ; 
pofènt les corps de la Maifon do- ! 
Médicis , Se s'évanouirent en- 
fuite. 

Ajouterai-je que deux beaux 
lions s'acharnèrent l'un contre 
l'autre avec tant de férocité dans 
le ibuterrain oh on les gardoic , 
que l'un fut très mal traité , àC 
que l'autre en mourut. On vit fur 
la citadelle d' Arez^z^o deux âam* 
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mes briller long-tcms , telles que 
ces doubles feux à qui les Phy fi - 
cieas donnent les noms de Caf- 
tor & de Pollux , ôc l'on enten- 
dit en même tems une louve faire 
au pied des murs des heurlemens 
effirayans. Et comme les efprîts 
font toujours portés au merveil- 
leux, 11 y en a qui ont regardé 
cbrhme un prodige cequieftaN 
rivé à un Médecin {a) , qui paf- 
foit alors pour très habile , qui 
défefpëré de fe voir trompé par 
Ton act » &: dans ce qu'il a voie 
annoncé , fe précipita dans un 
puits , & fe facrifia ainfi , il l'on 
peut le dire , aux mânes du.chef 

_ • * _ 

f 

{a) C'eft le Médecin Leoni , dont, 
on a parié ci^de0us« 



1^4 Lettre sun LA Mont 

de la. famille des Médicis. Mais 
je m'arrête beaucoup plus que je 
ne Tavois projette au récit de 
ces mecveilles , quoique j'en 
omette beaucoup d'autres > Se 
d'auffi furprenaiites , dans la 
crainte de paroître accorder quel- 
que chofe à la âatterie.Je ne vous 
ai rapporté ce que vous venez de 
lire » que par le defir que j'ai de 
vous obéir , &: de montrer toute 
ma déférence pour un ami tel 
que vous , dont je refpe(Sle lesi 
grandes qualités , la fcicace , 6c 
la prudence, autant que l'affec- 
tion qui eft entre nous deux , Se 
que je u'aurois point fatisfaite S. 
je m'étois contenté de vous en- 
voyer une ûniple ébauche. Je 
fuis auiH laiile entraîner par 



r 
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une certaine douceur amere , ôc 
je ne fais quelle démangeai foa 
de me rappelier la mémoire d'un 
û grand iu>mme , 5c de m*en en- 
iretenir- moi-même. 

Je dis d'un homme tel que fî 
notre fiecle pouvoir en produire 
tin ou deux pareils, il pourroic 
hardiment le difputer à l'anti- 
cj^uicé même , eu égard à la rplen- 
j;ieur dq nom &: aux a<^ions glo. 
xieufes. Âdicu > le 1 5 des Calen 
des de Juin j 1492. JJè ma jjetiu 
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DISCOURS 

( 

de' ■■ - ' 
PHILIPPE REDDITf, | 

Adresse* à Pierre de MédU | 
. cis (a) , pour l'exhorter à maf' 
cher fur Us traces de Laureni 
de MédiciSf Jhn perc^furnom' 
méUMagrumime, 

J E me rend rois coupable d'ia- 
'gratitude de lâche iadiflecca- ' 

{a) Pierre de Médicis , II da 
iiom 9 né. l'an 147 1 : fon Gouverne-- 
ment fut encore moins tranquille que 
çelui de fon pere ^ il fut profcrit &. 
chaffe de Florence le 9 Novembre 
î 494, Ce fut par fa faute qu'il fir per-. 

dre à fa Maifon un pouvoir qu'il fu£ 
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ce à l'égard de votre pere , très 
' illuftre Fiern , ii je manquois de 
témoigner ma reconnoiilànce , 



très mal ipalncenir. Il mourut eft 
1504, après avoir payé fort cher fa 
témérité & fa mauvaife conduitCt 
Voyez rUiftoire de François Guichar* 
4in. Il parole que le Difcours don^ 
«tous donnons la trada<^Lon , fut coni<- 
jpofé 5 & adrelîc à Pierre pendant la 
vie même de Laurent de Médicis , fon 
pere* Ce Difcours eft fort fenfé \ ij^ 
^euc fêrvir d'inftruâion â ceux qui 
commandent aux autres. 

Il contient auili plufieurs faits oa« 
L}liés par Nicolas Valori. Nous avons 
dit ailleurs qu'il ne fe lifoit que dans 
le tom. K?. des Delieu Eruditorum ^ 
fieçueil publie par Jean Lami ^ & ^jui 
^ ^ très ^cu çoxmu riaace* . » 



zSS .Discours 

je fuis redevable .eavecs toute 
votre famille » pour Tinibudioa 
que j'ai re^ue par fes foins , 3c 
par ua effet de fa bieveiilaace , 
daas l'Univerfîté de Bologne : 
un boa naturel ne doit jamais 
rougir d'avouer ceux qui lui ont 
fait du bien. Pour moi , je le dis 
hautement: tout ce que j'ai .ol>; 
tenu jufqu'ici d'honneur SC-dô 
fortune dans ma patrie , je iiele 
dois qu'à votre très digne pere. 

Je fouhaite en conféqucace 
employer touç ce que mon eiprit 
& mon cœur çnt de force , poi;^ 
vous prouver combien jefuisièn- 
iible à tant de bienfaits. Je veux 
imiter ces anciens flojttJains qui » 
après av^ir . tenniné heufeuf(> 

jneac 
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ment qiiel<jue guerre , offroient 
à Mars les prémices des dépouil- 
les qu'ils a voient remportées fur 
terme , Ôc à Neptune , celles qui 
ëtoienc le fruit quelqile conN 
bac navil';& qui , également 
' lefj^âaeùn envers Cerès Mer- 
cure , cûufacroiient à Tune les 
prémices de leurs moiflons yôck 
l'autre^ u»é ^rt du gâta qu'ils 
sc¥é\eïit'hit, }e ibis cependant 
dsm» igtàt pcfStiûn éiffërente » 
ce qai m'a fait penfer long-terrts 
à ce que je pourrois vous offrir 
qui li^ fût pas indigne de la 
grandeur de votre ame. Je jfàis^ ' 
on eflet que vous ne faites cas 
des blensf de la fortune , qu'au- 
tant qu'ils peuvent être néceA 
ikires au foucien de la vie pré?; 

N 

ri* 

« 
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ièate, & que hors de-là vous ne 
regardez que comme àcà 
biens pa^Iàgers périflàbles. 
A Tégard de çeux de Tame , je 
^'ignore pas que vous tn avez- 
' toujours fait une grandie eilime » 
, parcequ'ils font (èul^ iolides ; 
Oiais cç n'eft: pas de moi que 
vous pouvez les attendre; vous 
devez les puifer dans une fburce 
^lus abondance. J'ai mieux al* 
mé cepend^nc vous envoyer ces 
fruits de mes veilleis » quelque, 
peu dignes de vous qu'ils foicnc 
cix eux-mêmes « que de ne vous 
r^en préfenser abibloment. Je« 
fiiis en cela Tuiage des Parthes » 
. à qui il écoic défendu de Ce pr^ 
Tenter devant leur Pdnçe 1^ 

m^ifts viîides, . • ■ 
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Il m'arrive fquvent de douceç 
en moi-même de ce qui nous 
e^k plas avantageux , à nous au- 
tres mortels , pour iHen vivre , 
ou d*uae bonne éducation « oii 
d'une heureufe naiflàncé. Il efl; 
rare d'obtenir l'un & l'autre ; 
mais on peut dire que celui à 
qui le Ciel a fait ce double pré- 
£bnt , ell: véritablement fortuné*. 
De naître fous une heureufe la- 
fluence des Aûres 3 c'eft Touvra* 
ge feul du Souverain Créateur : 
mais c'eA le nôtre de bien éie- 
ver ceux qui naiHènc de nous,; 
de les Formèr aux bonnes 

r 

mœurs. De>là les éloges que l'oii 
à toujours donnés à cette parole 
de Philippe , Roi de Macëdoîn 
ne , qui , écrivant à Ariftotc , lui 

Nij 



4^* D t â G o u R. S 

dit : $Ach€t (^'û m-cù, aé un fils 
nommé Alesandre ; je rends grâ- 
ces aux Dieoï » moins de ce 
qu'il eft né , que de ee qu'il a 
Tavantage de naître de votre 
iems : j*cfperc qu'élevé U inftrulc 
fter vous , il fera digne & de moi 

de cette Couronne* : 

ConM9fie c'efi donc une chofe 
«seellénte de Ce propofer à inûr 
ter ee qu'il y de mieux ; en 
«ïaminant qui vous pourrie* 
choifîr ptmt voo» fervk d'Ibftif 
tuteur « afiâ de régler iûr lui 
tout le coufs de vetre vie , je 
ii*ea ai point trouvé de plus ac» 
compli que votre propre père. 
En eiFet y Ci nous voulons » fans 
préjugé , faire une férieufe at« 

' leofioa à tout ce qu'il a. fait « 
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fok en particulier ^ foie en pUr 
blic , tant qu^il a vécu , noufi 
trouverons qu'il n'a ni rien dit: 
pi rien £aâi qm n'ai( été diga^ 
<i*im bon , d*an parfait Citoyen. 
Nous avons vu de notre t&w» 
beaucoup de Princes en Italie { 
no us avons parcouru hss Vies qm 
ont été écrites des Principaux ; 
mais plus nous examinerons fera* 
puleuîieinent leurs adions tc 
leurs fuc-oès les plus heureux, 
plus nous ferons forcés de les 
attribuer ,.foità une aveugle for. 
tune , foit à quelque grâce du 
Ciel , plutôt qu'à leur propre 
vertu (a). Il n'enel); pas^afî dç . 

(a) L'Auteur parle ici peu «xaâe» 
ment* Le^ dons de la naïade . 4c ^ ko» 

t 

N iij 
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votre perc : il n'y a aucune pcr- 
fonne de bon fen$ qui puiflè nier . 
çu'il ne faille mettre fuf le 
compte de fa rare prndenct Si. . 
de fa prpfonde fageflè , tout le 
bien qii*il a fait pour fa Patrie , 
fes Alliés & fes amis : eh ! quel- 
les aidions éclatantes n'a-t'il pas 
faites ! 

Poar commencer pat fa juf- 
tke.& {on équité , on fait qu'il 
ne fouffre point qu'aucun de fes 
Concitoyens fade le moindre 
tort à qui que ce foit : Qu'il met 
au contraire toute fon attention \ 
pour que les bons foient récorU' 
penfés, & que les méchans re- 

4 

» 

iifage que Ton en &it , viennent de 
^ Dieu , feul Aucear de tout ce qai eil 
bien. -, 
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çoivent la peine qui leur eft dÛA 
Toujours iuftc lui-mêmd & irtO- 
dérë , il met tout en œuvre pour 
rençire cous fés amis , tous Tes al- 
liés , tous fes concitoyens le plus, 
femblables à lui qu'il luicfl; podi- 
ble ; fondé fur cette maxime^ 
que yie d'un Sénateur doit 
être. une cenfure continuelle.. 
Sans prétendre toucher- aux au* 
très Pays, il eA; certain qu« no* 
tre Patrie doit c;et éloge k votre 
pere Lâurenc j qu'il n^'y a aucun 
lieu en Italie oit Ton vive avec 
plus de régularité , oii Ton jouide 
d'une plus grande rranquillité, 
où il y ait moins de vices, où il 
fe commette moins de crimes ^ 
que dans notre République. Oa 
ji'y entend prefque point parler 

Niv 
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ds vols 4 d^'udijAics -fioiStumes^ 
moins eacoee de soRm&fi»» Char l 
«un peut aUçr .rûremeQC par tou- ' 
f e la vUle^de & de niik ; p>r- | 
€equ*on ne fâit grâce à .aucatt 
coupable. L'adubtion , cette 
pcfte dangereufe , qui nuit, fans 1 
cciîè aux Souveraios , ne vient 
point frapper iej cbaUçs ot&lXf 
les : il ne fent point les atteintes 
de ce mal qui renverfe fouveAt 
jplus de fortunes qu'un ennemi j 
déclaré. On j;i^a poin^;à'Craiiiidra . 
xii les délajc^urs., ni les 'lausc oon* 
fidens. Il ne prête jamais une 
oreille crédule à'Ceiui^ui accuiè 
autrui ^ qu^nd il eft Ctal. Dans 
tout cela y comme dans tout le 
refte , il ne cooruite que fa fa- 
geilè. On eft plus sûr quand on 
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fie Ce décide que far la muldcu* 
de dés témoignages réunis , que 
fur ceux de quelques particu- 
liers. Ceux-ci peuvent tromper 
& être trompés. Pecfonne ntf 
peut eo impolèr à tout le mon- 
de , £cla totalité réunie ne peue 
£conlperper^bJlne• Ajouces qu'é- 
tant bienéioignéde «o4iloir-êcr4 
aur-deâius d«s -Loix; il 'V^Ue èa* 
tentivemeoc à ce que <:d^le$*ci 
Ibienc esaâieniefic.ëcâdpîetnenf 
obfervées» 

Se)oii4noi , votre ^er&^conf 
jforme icrupnleufe^ent l cette 
divine maxime de Platon , qui 
en feigne que nous fommes to*w 
créés , {Premièrement pQur DtieEty 

enfuitê p94ir ia^ac^c^^ es^ldr^ 
4tiej; IIsK. 'pottS 4iu>&ainis ^ ^a^a^ 



« 
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famille* Je pourrois vousrappel* 
. kr ici cette multitude de Tèm^ 
pies qu'il a* fait confbuire ou ré- 
tablir en l'homicur da Souve- 
rain Etre , tant d'ornemens donn 
il a fait préfent à diver(ês £gli^ 
£es'y celles qu-il a fait réparci; 
^*il a enriciiies» Mais je m'abf- 
tiens à deilèia d'entrer dans, ce 
^ail dé peut qu'on ne foie 
tenté d^attcibues à>. des vûes hu- 
naincs , ee qui n^eft dû réelle-- 
jnent qu'à fa piété ôc à &>ti zele 
powr léCulee 'Divine: I.!o{lenta- 
tion.n*'entre pour rien dans (es 
actions > il ne confuice que le 
devoir» 

A l'égard de la Patrie , qui 
eft-çe qui ignore ce.qu'il a. fail 

I^QUE elle ?;SattxejQtGbftQcelànte^ 



y 
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il Ta toujours portée , pour ainfî 
dire y fur Tes épaules^ comme oa 
dk qu'Atlas fbutientle Ciel. Son 
cfprit, toujours élevé , l'a enga- 
]gé ^ totirner tous iès foins , toitr 
tes fes foUlGltudes , toutes- £e9 
penfées , à l'aâ^ermir , à énâu^ 
mentcr la grandeur, & à^iïégli^ 
-gerfes intérêts parcicùlief s pour, 
le biea coimnoit.^ IL ne s'occupe 
que du- faïut de la Pat»e j il a!^s^ 
que lui en vûev Dès qu'il pré^ 
▼oit quelqu'orage futur , il s'ajf^ 
pliqqe à le diétDumer ; ainii quIiE 
convietoc k -u» Sénateur , qui 
joint 5 beaucoup dTiabileté u» 
ardent amour pour fon- Pays. Xt 
regarde les pertes pablique* 
jeomme les iiemies propres y Ce- 
loa le- -deycif. d^m- homme de; 
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hien , d'un bon ckofcn^'Bc aîno 
que ie FequieE%4W<=^Lon ^ue 
|*fm doit avoirtpouf ia Patrîcr II . 
a-flus faît.dans les têms orageux^ 
puifqu*on ra vu fâcrifîer toutes 
i*escichefîès.pour fauver ce rte Par 
tne » 2c en confVf ver 1^ liberté £c 
celk dç fes Alliés > jS^ daas rap- 
préhenCott ^a'on ne ^ qfCi 

£qs ePccraocdindiK!^, jUia Qj» âwo 
^aequinter tous ijbs >efigage^ 

irt( d/e .fie ^-il fofiëdoic, qu» 
ii*ob{):iitcir t»K i(CttC|iev^i^ii> 
tatiôn de lUlbijbe famille M 
Médicis, Ajoutez qu'il a too* 
jours regardé çotnme on 

gainée qalpoiiKoie a0gtinejo<cgs 
Répubi^jjiKi 
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' Il n'eft pas moins rec«mnneny 
iiable parl'siiïèétion (încere^ .& 1% 
bienveillanceparclculiere qu'il 2 
témoignées conflamnaenc à fes 
Concitoyens^ .à fes amis , à fe» 
Alliés : ce .n*eû que par cette 
voie, non par<iîa terreur, qull 
les retient xîansiQn parti. Il eil 
f&cûiibié que les .armes pf avo- 
qufiDic has amte&»jScqu!iijefkbieii 
pios-aArantageu^.d'êtce 4Ùmé. des ' 
ûens que jd^en êtce craiixt. Avec 

ééclsa-é h Pcoœdbor &lePere 

h l^or cm pôu!iPoxr'éIev(er 
en dignité , dont il avoir zixg^ 
menté ia £ortune ^ ks hosu 
asurs:, eu dont ^ awoit paris -l«i 
àà£&n£e ^aot^csQ les ^orcs qu'4àa 
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f'ouloic leur fadre >Toujotii;s jptlus 
porté à donti€ir qu'àr recevoir » 
dans le bien qu'il a fait à fcs 
amis , . il a prévenu même leurs 
«îemandes. Il croit qu'il reçoit 
lui-nrêmc ce qu'il accorde à ceux 
qui méritent foa attention. Ja- 
mais on ir'a eu befôin de le prier 
pour obtenir de lut des grâces : 
touj.ouc5' prêt à tendre la main 
aux malkenreux ^ il ne foi^ie 
point qu'on le fal^ foUiciter de 
les fecourii? ; il fuffit qu'on l'S' 
irertiile de leur /ituatioh^ Méri" 
ter des favieurs , ôc ksiiiépandre V 
TCHlà ce qur lui paroit le plus 
eftimable.- Je pourrois^ vbusiciter 
beaucoup de perfonnes que vo> 
tre perê a foulagées abondai»» 
msat de ios pi:6^i:es>fbAds. dans- 
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letir indigence» Plofieurs-de ces 
adlîons fane publique ; m^s 
comme, il fmt les apfhudiSe^ 
mens des hommes , y c» Z 
beaiKToup plus qui font fecretesfc 
îl appréhende que ce qu'il ne 
fait que par vertu , ne fbit at- 
tribué à vî^ine gloire >. df à ua 
certain amour pouf ce qui éclate^ 
Il aime mieux être réellement 
compaxiâ^ant de bienfaifant yCfta 
de le paroître. £t en cela il con- 
tente d'autant- plus ceux à qui ii' 
donne, que rienin'eiV plus agréai 
i»le que^ de pouvoir £s perfusuiet 
qu^ib a*^en (ont redevables qu'à 
foh' inclination à^bisn finre*. 

Si la fortune J*a' comblë d*afc 
fez de biens pour ^tisfairè nu- 

.Citc^£apleia debontdS^ fotti 
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* ^ 

à la plus grande iibéralicé. ; cet 
avantage n'a fervi 91'à le rendre 
plus grand-, iqu'4 le diAiaguer 
au<Le(Iiis des.auixes : iljoiè dé ces 
hifinsravec tanc de modéranan 
pour lui-même , que loin de don- 
ner lieu au blâme , à l'envie , a 
la médifance , il ne s'accire que 
des. louanges , des applaudiilè? 
mois y &L £e . concilie , une hûsa^ 
veillance générale. On adaure 
moins, fes richellès que i-fdkge 
qvCil ùût en .faire « fie il n'y a 
perfonae qui Mkù £onh^tc . (^'il 
foiSk. ks confesnec :^>ks Idtâèr 
à (ks Befêondans» La f^dtoi.'é^ 
i>leds , .ou la diffîculeé de s^en 
. fomvoét , jettc-t-elk.quelquc ai- 
larme parmi le ppuple de Flo-* * 
scncf y il ouv£evàs.gi;e^]^,y42 
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fêlotk le devoir d'an Pere de la 
jPacrie > bon Sc cùa^wàSÀat ^ il 
noacnc CÔU8 {ès£n£ans fàns qu'il 
leuf* &n coûte piefque rien. C'eft 
aiïurëment unegrande vertu que 
de n'être point aveuglé par le$ 
rtcheâ^es , de ne point s'en en- 
fler « de n'en point prendre oc- 
casion de devenir plus vain , piuf 
tyrannique ; d'écouter toujours 
èc en tout ce que la raifon or« 
donne ; &; il faut avouer que rien 
•a eA plus di^cile que de favoir 
garder OB cela une ju&e mefore. 
•Les anciens Phiiofophes nous 
ont appris que les -richefles 
étoient plus les miniftres des vi- 
ces que des vertus. Mais Lau- 
rent ne s'en fert que comme des 
i;bmpagnes des vertus. Jamais ijt 
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j • • • " 

n'efl: forti de la bouche une pa- 
role qui fentîc la hauteur ; jamais 
on ne lui a vu faire d'a(î^ion im- 
prudente. Il ne jouit de Tes biens 
quefuivant les règles de la dé- 
cence ôc de Thonnêteré y utile à 
tous, & ne nuifanc à perfonae« 
Comme votre pere a reçu aulfi 
de là nature uo eipric propre à 
tout , capable de Ce plier à touf , 
& d'entrer dans toutes les cou» 
noîilflnces , il s'eft livré de telle 
forte à l'étude de toutes les fcien'- 
ces , qu'ion peut dire qu'il n'en 
ignore aucune. Rien ne manque 
en lui de tout ce que l'efprit hu- 
main peut acquérir , 6c il excelle 
principalement dans tout ce qui 
cft du reflbrt des facultés ipiri- 
tuell^. Pour xie riea dire de ia> 
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eonnoiilànce qu'ii a acquife 'de 
la poéfie ,de réloquencc ^ <le la 
politique j où il fait de fî grands 
progrès, qu'il s'exprime égale- 
ment bien dans tous ces genres , 
ibit en Latin, foit en fa langue 
naturelle, & qu'il pafîè même 
pour y exceller , il a tellement 
approfondi tout ce qui concerne 
la Mufîque » qu'il femble ne le 
céder à aucun des plus habiles 
Musiciens de notre tems. Je ne 
parle point.dc cette Mulîque or- 
dinaire & d*apparat ; je parle de 
celle par Tharmonie de laquelle 
Platon & Py thagore veulent que 
le monde a été fait & qu'il eft 
gouverné. Je parle de cette Mu- 
fique dont il e/l dit qu'elle ferc 
mefveilieufemcnt pour bien ap» 
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ranger Tes mots «-pdor dooner i 
la voix les mAe^tom Cùn'veaai' 
bJcs , & fournir à l'Orateur les 
talcns qai lui font néceÛaires , 
tantôt pour émouvoir , tantôt . 
pour adoucir & appaifer les ef-* 
prirs ; enfin , de cette Mofiquc 
avec laquelle on fuppLorce plus 
facilemeat. ks pmocs âc les tra«> 
vaux. U ji'e&pas .«bffîcile de croi* 
re qu'un tel art eik ua fté&nt 
du Ciel , qui nous a été accordé 
par la Divinité, à nous autres 
mortels. Aufli les Grecs l'avoienc- 
Hs en unftil grande eftime , que 
c'étoit chez eux un proverbe or- 
dinaire , que ceux qui l'igno- 
xoient ne dévoient point préten- 
dre à faire fociétc avccles Mufcs, 
lû^avec les Gcaces» 
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; Jufqu OÙ vocre Pere n'a-t-il 
f&s encore porcé fou habUeté 
dans rArc.hice<fhire ! Son eipric , 
fon goâtpour la fymmétrie , re- 
lilifèoc dans tous nos édifices, 
tant publics que particuliers. U 
a orné 6c poli cette fcience par 
fa profonde connolflance de là 
Géométrie » dans iaquelie il- a. 
pénétré Ci avant , que l*on peuc 
dire qu'il occupe un des premiers 
rangs parmi les illuOres Géome.- 
(res de notre fiecle* C'cilau reîka 
une ieience d'autant plus digne 
dfanPrmce,qu-dUtcgUl>efpri« 
en Btèase^çmi qu'-eUe- raiguiie.: 
Sa. coimotillànco d'ailleurs n*ç0i> 
pas moins néceflaire k l'Orateur. 
Se au JurifconfuJte ; puifqu'ont 
/orme des|£ocè;$.auiUjet.desmû9 

V 

f 
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furcs & des li^iteis. La même 
fcienee a fcs avantages dans l*àrt 
&C Jadi'fciplinc militaire; elle né 
les orne pas (eulcment , elle y 
;tpporcè aulTi plus de fécuiicé. 
De ^ueis fecours n'eâ-elle pas 
aux Généraux , foie qu'ils affîé- 
gentdes Villes^ foie qu'ils défen* 
dent celles qui font aâiégécs , 
tant pour dcefl^èc les mackines . 
de guerre, ^lie pour «onib-uire 
V leurs fortifications ? Le ièul Ar*' 
■chimcde fit tirer le fiege de Syra- 
cuse y (a patrie , eb longueur , 
malgré les effî>rt5 de Marcel! us. 

* 

Périclès voyant les Athéniens ' 

cfK-ayés de ce que la lumière du ' 

^oleil s'étoit obfcurcie , les rafTa- ' 

ra en leur expliquant les caufes j 
4ece pthéaonieae. Sulpicius Ga^ 
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lus jécanc cributi de la féconde 
légion dans l'armée de Luciu$ 
Paulus , diilèrca fur une éclipfe 
de Lune , de peur que le foldaç 
ignorant ne s'eiïrayâc en regar* 
dan( cex événement naturel , 
çoaime un prodige £Xtraordi* 
^aîre &c de mauvais augure. 
. Votre iliuftrc Pcre ne imérite 

pas moins d'jélpgcs pour Ta^ten- 
jion qu^il a eue de faire paffcr_ 
prefquc fubitemcnt plufîcurs Mi* 
litaires du grade de Capitaine^ 
de Cavalerie 9 à celui de Coni« 
mandans de notre armée. C'eâ; 
^iiiû que nous epL avçns vu pla- 
ideurs çhez.nous quitter touc-à-*. 
coup y pour aind dire , leur ap- 
prentiilage , & moniier aux pre» 

xpiers cangs j cniocc» 9»^, touçç 
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Huile s*e£b vue dans la fiitce 
pourvue de Généraux qui nou» 
font redevables de leur expé- 
rience , de leurs richefl^ , U de 
ce qui les a fait aimer U eftimer. 

Ce que j'admire encore plu» 
dans votre Pere , c'efl; qu'étant 
par Ton rang au-delTus de tous 
dans la République , fon éléva- 
tion n'a jamais été à charge à 
peribnae. Au contraire , fà dé- 
férence pour tous ^ fait que tous 
^n font plus refpeé^. Auiïï eft- 
il dbéri égaiemenc des Grands Ôc 
des Petits. Si la fortune a tenté 
qudqoefois defébranlér dans Gl 
place, fon ccnifage eft verni à 
bout d'arrêter fes efforts. Il eft 
inêmc arrivé de-Ià, qu'il eft de- 
venu plus grand plus eftima^ 
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yc, enforce que Ton peut dire 
qu'il a changé en bienfait l'injure 
que la fortune lui vouloit faire. 
Le Giel femble n'avoir permis 
les troubles dont l'Etat a été 
agité dans ces derniers tems » 
& qui font venus comme fon- 
dre fur Laurent votre Pere , 
que pour donner plus d'éclat i 
Ibn courage, & k l'immobilité de 
fon ame ; faire croître l'un & 
l'autre par les difficultés même 
qui s'y oppofoient , & montret 
jlwec plus d'évidence, que Dieu 
veilloit fur lui , & qu'il vbuloit 
faire voir , par les épreuves mê- 
mes par lefquelles il le faifoic 
paflcr , combien il droit digne 
de gouverner la Képublique la 
plus jfloriflàntc. Quel autre , en 

O 
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effet , qu'iia Princç Ci grand par 
ipa courage. & par rexcellence 
de fon co£ur & de. fon efprit , 
eue pu faire taac d'aâûons Ci no- 
bles , .(i e(limables , que nous lui 
avons vd faire pour fa Rëpubli" 
que, pourfes amis ^ pour fes 
Alliés } Que n'a-t-il pas fouffere 
dans cette déteftable conjuration 
des Pazzi {a)^ dans laquelle, 
. contre tout droit , contre toute 
juftice > Ton frère Julien perdit 
la, vie par un aflaflinat ? Avçc 
quel courage n*a t- il pas fouceoyii 
^repoufTé la guerre ,,au$ cruellâ 
que digne d'exécration , qui lui 
fut peu^prè$ intentée , à ia 



^ I m I I l; J l jl I II I 



- (^) yoy&^ riiiikçire 911 piéced^t 

.ce.Difcoucs. 
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Patrie , par le Pape Sixte IV £2 
le Roi f erdiuand ? La Pacrie s'é* 
toic vue dépouillée de quelques 
yilles,qu'elle a voic eues dans foa 
Domaine ; mais il a eu foin de 
les lui faire reftîtuer (a). 
• Les Vénitiens ayant mis fiât 
pied une armée formidable, 5C 
formé , par terre ^à\x côté du 
Po ^ le fiege de Ferrare , qui ap- 
partenoit à Hercule d'ËH: , ami 
ta allié de ta République ; Lau- 
rent s'eft hâté de courii à foa 
fecours > ôc a tout tenté pour le 
dégager du péril» oU U lè crou« 
ypÂt. Il a fait marcher dans le 



• (a) Nicolas Valori a détaillé ces ' 
fiits & ceux qin- faivent. Nous ren« 
■voyons i fi)n OuTtage. 

Oij 
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cetricoire de Ferrare Conltant 
Sforce (a) avec beaucoup d'In- 
fanterie &de Cavalerie ; ce qui 
s'eAfait avec tanc de célérité de 
ù. à propos , que le Duc Hercule 
& cous les Ferrarois avouent in- 
géniietnenc qu'ils ne doivent leuc 



(b) Conftaac Sfbrce , £ls d'AJe* 
Kandce Sforce & de Conftance Vara- 
ne , fuc comme fon pece » Seigneur de 
Pefaro , qu'il s'appliqua à embellir Se 
â fortifier. Il rendic de grands fervi- 
ces aux Florentins y mais , par légère* 
té , il paffii du côté des Vénitiens ; 
ieurs ennemis. Il mourut le 1 9 JuiU 
iet 14S 5 , iâns laiâèr aucun enfant lé- 
gitime. Alexandre, fon pçre , defcen- 
^it par bâcardife de Mutio Accen* 
dulo « qui avoir pri$ le nom de Sfojrç^ 



I 
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ùlac qu'à votre Père 6c aux fiens. 
£aeâFet, Laurenc ne leiir a pas 
ièulemeoc envoyé des troupes ; 
11 leur a fait tenir l'argent bc les 
providons qui leur manquoient. 
Après avoir ainii prêté une main 
fi fecourable k un peuple qui 
'étolt menacé d'une ruine pro- 
chaine , fentant de quelle im- 
portance il étpic pour lui-même 
d'éloigner une guerre qui ëcoit 
il proche de nous ; dans la vue 
de faire tout ce qui ièrôit eu fon 
pouvoir pour Hercule d'Eft , fon 
ami Se fon allié , il ne fît aucuue 
difficulté de fe trouver à l'AHèm-' 
blée ou Diète de Crénione , fans 
être arrêté par les inconvéniens 
qui pou voient en réfulter pour 
lui-même de pour la Patrie. Dan» 

O iij 
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cette mémorable aflèmblée ^ oii 
l'on vit réunis cous les SQUveraiai; 

I 

qui font en Italie > comme on 
délibéroic fur ce qu'il convenoic 
de faire au fujet du ûege de f ei' i 
lare , & que l'on demandoic les 
Avis de chacua » y ocre Pere , 
Toyanc les (enthnens partagés s 
parla avec tant de force > tant 
d'éloquence , tant de pénétra- 
tion , qu'il les réunie tous aa 
iîcn. 

, Tout étant ain/î pacifié , & 
prefque tous les Princes d'Italie 
ayant ligné un Traité d'union 
dans le BrefTan, où Pierre- Phi* 
lippe Pandoliini étoit alors Am- 
bailadeur pour les Florentins» 
votre Pere , toujours attentif k ce 
qui pouvoit étendre les Domai* 
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Mes de la République , conçue le 
delTein d*y faite revenir la ville 
de Sansana ^ que les îrégoCes{a)^ 
de Gennes , nous avoient autre- 
fois enlevée par trahifon , dans 
un tems de crève. Mais pendant 
que du Breilan il envoyoit con» 
tre cette ville dans le territoire 
de luna , Nicolas des Urfins , 
Comte de PitiliattO {h) ,qui coni«* 
rnandoit notre armée , les Habi- 
tans de Pietra-San^ , alliés des 



(a) La famille de F/égo/^ a produit 
de glands hommes dans la Républi- 
que de Gènes , où elle tient rang en* 
tre les Nobles. Il y aeu plufiears -Da- 
ges de ce nom à GèneSt 

(i) Il étoitfrere de Virgile des Ur- 
fins. Voyez l'HiA:«.de Guichardia. 

O iv 
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Génois , s'ai^ment , contre notre 
attente , 6c contre le droit de 
l'ancienne amitié qui étoît en- 
tr'eux &: nous, s*oppofent au pa(^ 
. fage de nos troupes dans le ter- 
ritoire de Pife , pillent tout ce 
qu'ils peuvent , de nous traitent 
en Véritables eûnemis. Nos gens 
irrités d'une pareille conduite » 
on confulte a Florence fur les 
moyens d'en tirer vengeance 
L'avis de Laurent ôc des autres 
Sénateurs » fut d'interrompre le 
$iege de Sarzana , ôc de ne tra- 
vailler pour le préfent qu'à lever 
l'obftacle que ceux de Pietra- 
Santa nous oppofoient. Cet avii 
étoit d'autant plus fage , qu'il 
paroifloit très di/Ecile de réuflîr 

contre Sarzana > ayant contre 
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nous ceux de Piecra- Santa. . La. 
raifon efl: que cette ville munici-- 
palc efl: prefcjue au milieu de; 
Pife & de Sarzana , & (ju'il étoit 
nëceflaire de paUèr devant pour 
que nos troupes puflenc parve^ 
nir de Pife à notre camp. Noos 
fumes donc contraints de tour-* 
lier nos armes contre les auteurs 
<ies torts que nous venions d'eC^ 
fuyer. Mais apcès avoir employé 
déjà beaucoup de tems au Siège' 
de Piecra-Santa, dont nousbac-^ 
tions les murailles avec les plus 
fortes armes , il fe répandit tout- 
à-coup je ae fais quel bruit dans 
notre armée , que les Génois al-^ 
loiene fondre fur elle y ce qui îse. 
fit reculer vers ht citadelle de 

O V 
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Mutrom [a), Laurent » ai&igé de 
voir que tant d^appareil tant 
de dépenfes alloicnt être inuti- 
Jes , ÔC ne s'oecupanc que de \x 
victoire qu'il efpéroic de rem- 
porter , courut à Pife » 5c de-14 
au camp , pour ra0ucer Terpcit 
des foldacs , qu'une terreur pa- 
nique de Tirruption prétendue 
des ennemis avoir abattu , fit 
porter à fon armée tout ce donc 
elle avott befoio. Sa préfence « 
laittorité qu'il avoit acquîfè , ia 
vigilance , produifirent des ef* 



■ fi) Seipion Amirato aacom. 1. de 
ies ûpuTcuies Italiens , i/z«4^ > p* 5 1 S> 
nomme cq lieu Cajiello di Jikttrone^ 
' 9c eu faic la defcriptioa» 
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(ets û heureux , que « fembla- 
ble à k foudre lancée rapide- 
ment du Ciel j il termina en 

• » 

très peu de tems une guerre qui 
n'avoit déjà que trop dure , ôc 
' qu'il s'icn retourna victorieux 
dans fa Patrie. 

Feu après , les Grands ou Ba-* 
rons du Royaume de Napies^(a) 
s'écanc déterminés à Te fouiever 
contre leur Roi Ferdinand , SO 
ayant attiré dans leur parti I0 
Pape Innocent VIII ,on Ce pré- 



(a) Cette guerre des Barons eft très 
détaillée dans le tom. de la Tradacs*' 
tion Françoife i/z-4. de rHiltoire d9 
Kaples ^ par Giannonét 

o ▼! 



DiscoiJKS 

para à une guerre éclatante. Vo- 
tre pere.vit avec peine le dangec 
que couroic le Roi de Naples , 
prie la ré^blucioDr de voler à 
fon fecours: il vouloit pas que 
k ville de florénce -manquât à 
un Prince qu^ étoic fofi allié Se 
(on ami. Il pënfoit auffi que ce 
qui ëtoîcjugé néceflàire pour la 
confcrvation de Ferdinand ^ 
tourneroic également au bien gé- 
jaérai de toute l'Italie. £n con- 
féquence , fon premier foia fut 
de faire prendre ie& armes aux. 
U.r{ias , fe& alliés Ces. pasens ^ 
quoique d^ailleurs très attachés 
• au S. Siège ^ &: de les envoyé; 
au fecours de Ferdinand », à. lai 
folde coaunune de cous Iss. caos- 

V 



Digitized by Google 



DE Philippe RrDDiTi. 31Î 

fédérés , afin d'arrêter Robcrc 
de San-Severino {a) dans le ter- 
ritoire de Rome , & de retarder 

• 

jfà marche. Une autre de fes at=- 
tentions ^ fut de faire pourvoir 
de tout ce qui étôit néceflàire le 
Due de Calabrc , qui , intimidé 
par la crainte de l'infidélité de 
plufîeurs de ceux qui étaient ûi- 
pcndiés , s etoit retiré du terri- 
toire de Rome pourfe réfugier 
dans celui de Montepulciano ^ 
qui eft à notre République. Lx 
f aifott de ces démarches eft que 
tout le monde penfoit que fi les 
Urfins cuflent laiffé la liberté x 



(a) On a parlé de RoBert dè San- 
feverino , dans les notes fur la Vi» 
dû Laurent dftMédid&,.pa£ Valûtk 
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Robert de San-Severinp de met- 
tre le pied dans le Royaume , la 
perte de Naples & de Ferdinand 
étoic indubitable. Cette a£^ion a 
fait te plus grand honnealrà Lau-. 
rent de Médicis , ôc je ne fais G, 
dans les ccms antérieurs &C dans 
le nôtre on peut en citer une 
plus glorieuse > à moins , très 
cher Pierre , que vous ne vouliez 
peut-être lui comparer une auq:e 
aâbion de Côme de Médicis > 
ayeul de votre pere. £n efièt, 
c'eft un fait connu de tout le 
inonde , que les Vénitiens ayanc 
aiÛiegé èc preflë de fort près Mi- 
lan , le Duc Côme (êcouruc (î à 
propos François Sforce de fes 
confeils 6c de fes richcffès , qu*il 

tendit inutiles coitô les e^oits 

■ 
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des Affiégeans» &c que par-là il 
délivra ricaiie entière ^ qm alioir 
fubirle joug de Tefclavager Tanc 
il efl vrai , graiTd Dieâ » que Is 
iagcfle d'iltt (èul homme eft fou* 
venc la caufé du falut dç tous ! 

Ferdinand fe vit donc délivré, 
au moment qull rcfpérûit le- 
moins^ du danger qu^il venoit de 
courir , & qui pouvoic envelop- 
per fa perfonne ÔC la ruine de 
fes Etats. 11 fît fa paix, avec le 
Pape Innocent y III , quis'etoic 
moins déclaré contre lui pouir 
lui faire de ht peine, que pour 
robliger à traiter avec plus de 
douceur &c d'humanité les Ba- 
rons de Con Ropûme. Mais^dans 
cet intervalle , les Génois atta»- 
puèrent fur civcineftt notre vi^e 
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de Sarzana & fa Citadelle. Celle- 
ci écoit vivement prelFée par les 
affiégeans , 6c le feu , introduit: 
dans les m:ines , étoic prêt de lat 
reaverfer. Laurent vit le danger ; 
fon ardeur prit une nouvelle ac- 
tivité > Se fui vant le bonheur c^ut 
raccompagnoic prefque tou- 
jours , ayanc railèmblé de toute 
part fa Cavalerie ôc fon lB£a.n to- 
rie , £c donné le commaude- 
ment de fes troupes à Jacques 
Guichardin (û) , & à Pierre Vet^ 
tori (^} , noo-feulement il fit te- 

_ \ 

(a) 11 étoit l'ayeul de THiftorien. 
trançois Guichardin, Cette famille ^ 
qui fubfifte encore â Floiènce, eft une 
des plus anciennes & dés plus nobfes^ 
de cette Capitale de la Tofcane. 

{h] Ilétoitd^kmcmefamilkqii&I& 
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▼er le Siège ^ ôL délivra ainii la 
Ville ôc la Citadelle » mais de 
plus nous taillâmes en pièces la 
plus grande partie dçs ennemis. 
Cette Bataille {a) , (î digne d'è- . 
tre rappellée avec honneur dans 
rHiftoire , coûta auffi la liberté 
à plulîeurs pciTonnes notables^ 
cntr'a^utres, à Jean Aloyno , de 



favant Pietro Fettori ^ plus connu desi 
gens de lettres fous le nom de Petrus 
Viciorius y duquel on a une Vie très 
curieufe, écrite en Italien par Angelo- 
Maria Bandini , & imprimée à Li^ 

vourneen 17^6 y ZV2-4. Scipion Am- 
miraco , dans fes Parallèles ^ p. <^88 ^ 
compare Vectori à Ifocrate« 

( â ) Cette Bataille fut donnée en 
2 478 ^ fur les bords dulac de Pérouib. 
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la noble famille des Fiefques {aj^ 
qui commandoicrarmée des Gé^ 
nois. Il fut fait prifonnier par 
Nicolàs Vecckiecti (^ ) , nôcre 
Citoyen. 

Dès que la nouvelle défaite 
des Génois , par notre armée , 

' {a) C'e/l- a-dire Jean Louis de 
Fiefque , frère diOhbieto deîlefc^ue ^ 
auquel François Sfbrce y de Milan , 
donna le Gouvernement de Gènes ^ 
lorfqu'il s'en fut rendu maître en 
1 4(>4. La Maifon de Piefque eft une 
des quatre principales de Gènes. 

{/?) Ou Vecchietti ; Il eft probable- 
ment un des ancêtres de Jérôme Vec- 
. chietti , aulE Florentin , qui s'efl dil- 
tingué dans le dix-feptiemé fiecle s 
par fon Àvoir dans les Langues , la 
Chronologie^ lesMathématiques^S^Ct ! 
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eut été portée à Florence , le Sé- 
nat s'aflèmbla pour examiner çc 
qu'on devoit faire : (on avis 
fut que Laurent dévoie pour» 
fuivre la vicloire , afin de déli- 
vrer une bonne fois Sarzana &C 
la Patrie d'un pareil allauc , auÛi 
fâcheux en lui-même qu'il éioit 
difpendieux. Il fut donc arrêté 
qu'on rappelleroicpromptemcnc 
les Urfins du territoire de Rome^ 
que Galeotti de la Mirandole(a) 



(a) Galeotti Pic , Seigneur de la. 
Mirandole &; Comte de Concorde , 
étoit frère aîné du Savant Jean Pic de 
la Mirandole. Son pere étoit Jean 
François' Pic y & fa mere Julie Bo- 
jardi. Lui-même épou fa Blanche Ma^ 
rie 9 fille de Scipion d'EiL 
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marcheroit , aux dépens publics, 
avec cinq bataillons de Cavale- 
rie , & qu'eu égard à l'ancienne 
amitié & à Talliance 'qui écoient 
entre nous & le Duc de Milan , 
on lui demander oit cçntfoldats. 
On fit auflî marcher fix mille 
fantaffins , & toute l'artillerie 
qui étoir néce/ïàire : & l'on for- 
ma en règle le Siège de Sarza- 
na , qui fut emportée au bout de 
vingt- deux jours. Il nous en coû- 
ta la perte d'un nombre d'hom- 
mes î mais , la ville rentra fous 
notre obéiflànce. 

Il eft certain , & perfonnc 
n'en doute , que ce Siège eut 
été plus long , & plus nuifible à 
notre République , fans la pré- 
fcnce & l'autorité de Laurent , 
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qui ne fe contenta pas de raf- 
fembler toutes nos forces , mais 
qui arrêta de plus tout.es les fac- 
tions qui divi/bient notre armée, 
& l'obligea de faire fon devçir. 
Tel eft le pouvoir que la vertu 
d'un feujl homme a pour faire 
réuffir les afiàires. La réputation 
fert en effet beaucoup k Ja guerre; 
& quand un Chef joint Thabilc- 
té au courage , on eft sûr, du 
fuccès. L'attention de Laurent 
ne s'eft pas moins portée à pré- 
venir ou à appiifer toute dif- 
iènûon, toute haine, toute ini- 
mitié , non-fèulement paçmi Ces 
concitoyens , mais auflî entre fes 
amîs&fes alliés; enforte qu'au^ 
tant qu'il a été en Jui , il a tra- 
vaillé à faire jouir toute l'Italie 
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d'une paix contante , &C d'une 
tranquiilicé continuelle* B6cco« 
lini, d'Ofimo, voulue allumer la 
guerre dans la Marche d'Anco- 
ne ; yotre père alla au-devant v 
éc l'appaifa. Ce Boccolini avbit 
u(urpé le pouvoir dans Ofimo \ 
fa Patrie , & , pour s y maintc- 
.nir , il avoir recherché Tal- 
liauce Sc le fccours des Bar- 
bares, vers lefqucls il avoir en- 
voyé exprès, pour les.appeller 
auprès de lui. Le Pape Innocent 
VIII voulut de Ton côté arrêter 
le cours de cette pelle dangereu* 
fe , 6c éteindre Tincendic dan% 
fa naiffànce. Dans çecte vue , il 

• 4 

«nvoya une armée à Ofimo , pour 
attaquer le nouveau Tyran. Mais 
ce fut. inutllemenc : la place étolc 
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très forte par fa propre ntuation ; 
les éfForts du Pape , quoique 
continués alTez long-tems , fu- 
rent toujours fans fuccès. Inno- 
cent crut gagner davantage en 
députant à Boccolini quelques 
Légats du Saint Siège , pour 
txaiter de la paix avec lui j Sc il 
ne réuûit pas mieux. £nân , cet 
homme que ni les conditions 
propofées par le Souverain Pon« 
dfe , ni lés promeilès que çe Pa- 
pe Idi fit faire y n'avoient pti flé- 
chir , ie rendit , dès que Laurent, 
vôtre Pere , lui eut envoyé le Ju- 
rifconfuke François Gaddi (<2}. 



(a) ll. étoic en 149; Secrétaire de 
U République de Florence. Sa famil- 
le 4coit; alliée à celles de MédiciT^ 
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Il prêta ane oreille favorable à 
la paix ; & , perfuadé que la fidé- 
lité de Laurent étoit incorrupti- 
ble, &: qu'il a toujours gardé in- 
violablemcnt les. promeflès qu'il 
a faites à fes ennemis , il fe re- 
mit entre fes mains , lui aban- 
donnant fa propre perfbnne , f» 
vie même , Se tout ce qu'il peu- 
volt craindre ou e/pérer. 

Laurent ne confulta non plus 
que fbn bien perfonncl &L le biea 
commun dans Tàlliance qu'il 
concrà£bi lui même avec le Pape 
Innocent (a). Il avoit obfervé 

4'AcciaioU & de Diecetco. Nicolas 8c 
Thaddée Gaddi , oncle & neveu , ont 
éié Ckaiâmzux. Ânge Politien loue 
Trançpis Gaddi dans fes Epigranunes* 
(a) Laurent de Médici^ U Inno^ 

0 



Digitized by GoogI 



DE Philippe Reddîti. 337 

que cetEe alliance écoit la voie 
la plus sûre , en meisie tems la 
pliis convenable , pour appaifec 
te ih concilier les Génois , qui Cb 
mont)r(Aent toujours ennemis de 
notre République , Se pour réta*- 
blir entr'eux & nous l'amitié ôc 
runioii qui avoient fubiiHié par 
le paile. penfè même que ce 

centVlll s'écrivirent depuis pluAetirs 
letcces. Pàrini celles d'Ange Politien , 
, on en Ik uae par laquelle Innocénc 
çemercie Laurent de ce qu'il ayoit en- 
gagé Policien à txaduite Hérodien. Le 
Pape y faic aulfi l'éloge de cette Tra- 
duâion , & ajoute qu'il a envoyé à 
i'Âuceur , par Jean Tornabuoni , 
4eux cens écus d'or , en reconnoiilàn' 
ce de fon travail , & de la dédicace 

, qu'il loi en ^voit âiite. . ' ^ : 

P 
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remède auroic- été plutôt effica»* 
cernent employéjfik pkie,quoi^ 
que jufte , que nous leur avons,- 
faite,& quin'a pas laifTé qued'ê-. 
trc profonde , n'eut pas été fi ré-* 
ccnce. Mais ^comme d'un autre 
coté les Génois ne peuvent être . 
privés, long- tems des avantages 
du commerce , ÔL que d'ailleurs 
l'intérêt commun demande que 
des villes ^ voifines ioient en 
bonne union , on a tout lieu d'ei> 
pérer que la médiation du Pape 
procurera dans peu cet câFet de 
voir les deux peuples dan$ une 
parfaite concorde. 

Laurent s'eft concilié de plus ^ 
par Ca prudence par fà bonté 
ï'aijîiitié ^ la bienmllance , non», 
/cultment des Princes Chrétien?, 
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mais encore des Etrangers mê- 
me , dansiquelque pays qu'ils ha* 
biceht; Je n'entrerai poinc fur 
cela dans le détail ; il ferbic trop 
long. J'obrerverai feulement que 
Louis XI j Roi de France, eut 
pour lui , tant qu'il vécut, une 
afFe£tion finguliere ; 6c que la 
mort de ce Monarque a été une 
perte conûdérable pour votre 
Maifon Se pour nos Négocians. - 
Que dirài-je du grand £mpereut 
Ottoman , qui règne fur les 
Turcs (a) î Où fait que dans ces 
derniers tems,engagé par là ré pu- 
catioa &c la bonté de votrç pere , 

, (a) CécoicBajazer qui école parve^ 
xiu à TEmpire des Turcs après la mort 
de Mahomet II , Ton pere , l'an 14S i. 

. Pij 
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il lui fie remçtcre entre les mains » 
Bernard Bandini ( a ) , Tan des 
principaux A<^eiirs de la déteila- 
, ble conjuration des Pazzi » dont 
le crime lui avoit fait horreur. 
On n'oubliera jamais , non plus« 
que ce grand Roi des Rois , le 
Soudan de Babylone (^) députa 
l'homme le plus considérable dfi 
fes Etats , nommé Malphoc , au 
3éaat de Florence > chargé de 
pr^fens pour Laurent. Je dis do 
préfens vraiment Royaux £c iû?> 
çonnus^dans nos contrées , en** 
tr*autres , d'une tente de foie » 



(tf) Voyez la Vie de Laurent de 
Miédicis , par. Valori, 

(3) Voyez les notes fur la Vie de 
l.aurent de Médicis, 
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OU tout Part des Ouvriers de Ba- 
bylone étoit employé i d'un chc* 
val j d'un lion , ëcd'ua autre ani- 
mal extraordinaire , mais, fore 
doux , que le vulgaire nomme 
Gyraffè , & que Ton croit être 
le Cameléôpardy dont il eft parlé 
dans Pline. Cet animal , auranc 
remarquable- par /à grandeur 
ùi beauté , que par fa rareté à 
^ ( car on dit qu'on le rencohtro 
difficilement ) attacha les yëux 
de roufrceux qui le' virent. Au 
r«fte , l'oftentation , la vaine 
gloire ne font jamais entrés dans 
les motifs qui ont porté. votr<» 
Pere à s'attirer & à cultiver l'a- 
mitié Se la bienveillance de ces- 
Souverains. Il n'a eu d'autre^ 
vue que de les rendre favorabLes- 

P iij 
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à ceux de ies Concitoyens qixl 
font dans leur ^ays un CQm» 
merce , dont U*Républiqiie par- 
tage avec eux les grands avaau- 
ges. De - là vient çn efiiet c.e mks 
]&ous tirons d^ m^chandires; de* 
viennent toutes les c|ioik$ qui 
font cranfportées che^ a<3^$ ; di?'> 
mf. ôçheSès s ôc ^ (miCé^ 
qmnt les t^esh d«i peupb ^ Fio» 

VoQ$voyez,^ceqiipfei^en$. j 
• 4^ vous dire , très dber jP/'w ^ I 

vous' avez 4afis votre Pçbc » 

& par conféquentfp,us yos yeux^ 
un modèle de toutes Içs verjus^ 
Cpqtftmplez Ce? belles a^iot^; 
tgnj: de faits éclat^tos <|ui fo/çM: . 

dw Gêtcfi iiodge m &i»m]^ 
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animé de ce que v^oqs devez fai« 
re pour régler votre conduite èc 
diriger totH: le cours de votre 
vie. Si vous continuez , comme 
vous avez comhtencéyà marchct!^ 
iurfes traces y votre patrie, vo- 
tre famille , enûa tous vos ami» 
ièroHt heureuK^ ^ cecueiiieronc 
axec avantage les Iruits de ve» 
iôins j8c.de v€cre pmdeEKC. Vou^ 
avez de pks pour Pr^epc/sur tm 
Ange Pfditien [a) , cet homme 

i,^) Qp^ ^ parié à' Ange Poluien dans 
ks notes f^t la Vie de Lauteut par 
V^tlpri. I,aurent ûfy^nf m quelque 
xpiifoji de i^cii^:' emrce foniiUi 
Pierre » pes^aAt <ip^'^ étmt £6us 

r^jpgifer , jfen petit Jtûté 
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fî iavant, qui pôiïède tout ce qutf 
la Grèce a eu de plus poli , &c qui 
eil abondamment pourvu de tou- 
tes les connoiiTances qu'il lui 
convient de vous donner. Non , 
nous ne doutons nullement que 
▼DUS ne vous faâjez un devoir 
• 4e nous reprëfenter en tout vo- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^■^^■^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

fes Œuvres^ Bayle , dans fon-Diâioii^ 
iiaire , prétend que PoUden fât.aullr 
Précepteur de;f autres .enfaqs de Lau^ 
rent. Mais fur quoi fe fonde-t'il ? 11 eil 
cçrtaiti qu'il le fut de Pierre. Outre 1q 
témoignage de Redditi ^ qui étoit 
contemporain , nous avons celui de 
Laurent même de Médicis , qui , en 
préfence de. Marfiié Ficin S& de Pic 
de la Miran<lole> le dit pbfitivementj ' 
Bolitien Iui*même nomme Pierrt ion * 
Mkvc &c foa Pairon ^ dan^la derniers- 
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rre illuftre Pere, Il eft d'une na- 
ture excellente dç vouloir tou- 
jours relTcmbler aux modèles qui 
lui font donnés. Nous prions aa 
furplus le Souverain £cre qu'il 
veuille bien ^ p^r fa clémence ^ 



lettre du dixième Livre ^ Ôc dans la 
quatrième du même Livre, il dit , en 
parlant Pierre : Quem nos a tenerQ 
educatum iingiia utriujquc liiteris eru^ 
divimus y&c^, S^ïl eut été également 
chargé de rcducation des autres ^a- 
fans de Laurent ^ il n*auroit pas man- 
qué de le dire , puifqu*il en avoir fou- 
vent l'occafion. Mais il ne parle ja** 
mais que du fils aîné de Laurent , 6e 
nullement des autres. Voirez les Re^ 
marques de M. l'Abbé Joly , de Di- 
jon ^ fur le Didiona. de Ba^le ^ arti- 
cle PoLitkrh 



1 
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vous accorder , avec le bon ef- 
prit que vous montrez déjà , & 
celui de votre Pere , une fanté 
ferme ôcvigoureufe, & qu'il joi- 
gne en vous les forces du corps à 
celles de l'efprit. Nous le prions 
qu'il vous donne une longue vie , 
toujour» employée au bonheur 
dç .ceux pour qiii vous êtes né i 
& que vous considérant comme 
un préfent que le Ciel a bien vou- 
lu nous faire , nous âyons l'avaiï- 
tage d'en profiter long-tems. 
Tant que vous vivrez , Tua & 
l'autre, nos afiàires particulières 
& celles de la République , prof* 
p.ereront.,Tous fe repofcnt fans 
appréhcnfion dans votre fidélité, 
votre fàgefle , votre autorité & 

votre bon gouvernement. 

FIN. 
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■4 ? ^ ^ O B A T I .O N, 
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J lu y par ordre de Monfeigneur le Chances^ 
lier , un Manufcric qui a pour cure : La Fie de Lau* 
nnt de Médias , dans lequvl je n'ai rien trouvé «iti 
puifle en empêcher i'iniprclïioii. Pait 4 Faiis cc\è 
Novenibce 1700. ' 

5/^fi(^ JKUBLET. 

p RI VI LEGE DU ROI. 

JL^O U t s , par la. grâce de Dieu , Roi de France & 
de Navarre : A nos Ames Ôc féaux Conlcillers, 
les Gens tennns nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordiHaires de notre Hôtel, Grand Confcil, 
Prévôr de i^aris, Baiilifs , Sénéchaujc , leurs Licuce. 
nans civils , ôc autres nos Ju/licicrs , qu'il appartien- 
dra , Salut, ï^orrc bien amc Jean Luc Nyoh- 
Libraire i Pari* , Nous a fait expofer (|uM deûrtf- 
roic faire imprimer Se donner au Public ùii Ouvrage 
quia pour titre ^ La Fie de Laurent de Médias , s'il 
Nous plailoii de lui accorder nos Lettres de Permifr 
fion pour ce nécelFaires. A ces y Uses , vf)ulant fa- 
vorablement traitei I txpolant , Nous lui avons per- 
mis & permettons , par ces Préfcnccs , de faire im- 
primer ledit ouvrage autant de ibis que bon lui ieni- 
blera , & de le vendre , faire vendre débiter par tour 
notre Royaume , pendant le tems de crois années- 
conrécLitivcs, vi compter du jour de la date des Préfet^», 
tes. f ailoiis dcfenics â tous Imprnieu. s , libraires' 
&. autres Perfonnes, de quelqwcï rjualitc ik condition 
qu'elles foient , d en introduite d'impreffion étran* 
gère dajis aucun lieu de notre obéiiran. e : a la 
charge que ces i-téientcs feront enregiiirees tout au 
long fur le RcgifUe de la Commnmuié des Impri- 
meurs & Libraires de Paris > dans trois mois dg'Ia 
date d*icelles ^ que Timprelfion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon 
papier & beaux caraéleres , conformément â ia i cuille 
imprimée ^ attachée pQur modèle Xbu^ i& coa^ç 



iîc$ Pr^fentes -, que l'Impctrant fc conformera e« 
tout aux RcglemcDs de la Librairie , & notamment 
â celui du dix Avril rail icpt cent vingc-cinq *, qu'a- 
vant de rexpofer en vente , le Manufcritqui aura 
fcrvi de Copie â rimpreifion dudit ouvrage , fcrâ rc- 
jnis daDS le même état où T Approbation y aura été 
donnée « ês mains de noire très cher &: i^éal Cheva^ 
lier Chancelier de France le Sieur de Lamoignon , fie 
4ju'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dam 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre , fie un dans celle de notre 
très cher Ôc féal Chevalier , Chancelier de France le 
Sieur de lamoignon , le tout à peine de nullité des 
Préfentes : du contenu defquclks vous mandons ôc 
enjoignons de faire jouir Icclit Expofant ou fes Ayans 
caufes , pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
roNS qu'à la Copie des Pué fentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou a la-fin dudit Oa« 
VragCy foi foit ajoutée comme à l'Original. Com- 
mandons au prenuer noue Hui/Ger ou Sereenc » fut 
Ce requis , de £ùre , pour l'exéciidon d*icâieB » tout 
Aâes requis 6c nfeeiTaues , lati& demandet autre 

feimtffion 9 8c iionohfiant Cls||iici^ de - Haio , Chans 
Normande » 6c Letcres i ce cohcralres. Cat cd eil no* 
plaifir. Domné à VeifoiUe», le trente unième jouc 
Âi nioif de Défembre |, l'an de gWe mil ièpc œoi: 
foizance , & de notre règne le quataote-fixienie. 
Pir le Koi en fon GonfSdl. * 

Signée LE BEèUE. 

Re^Sfi fur U R^glflrt XfT* de U Chamkn Xqyah 
& SyniicMe des Zârmres & Infrimettrs de Paris « 
K*' 196^ Fol^ X)0-, cor^ofifiAnemt aux anciens Ri^ 
f^l^mwt dâ >I7X^3« ^ PariS'f ce* t% Janvier lyaim 

Signio SAyG&AlN » S/odiç. 
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